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A TROP 
VOULOIR 
PROUVER...

IL y a un mois lorsque fu t annoncée la visite du Pape en 
Turquie, ce fu t la consternation chez les Arméniens. 
Beaucoup attendaient, p lu tô t un autre geste d 'estim e  

particu lier du Saint-Père, après celui qu 'il leur avait fa it en 
adressant des vœux de Pâques, à eux aussi, dans leur lan­
gue maternelle, ce qui ne s 'é ta it jam ais fa it avant lui.
Voulant dissiper le malaise qui avait suivi ce voyage notre  
confrère «Haratch» a publié en première page un artic le  
par lequel il cherche à m in im iser les conséquences de 
cette visite.
Sur le m om ent, la déception des Arm éniens avait été tem ­
pérée par l'espoir que Jean-Paul II, p ro fitan t de son séjour 
dans le pays ayant ordonné et exécuté le génocide de 1915, 
fe ra it avec le grand courage et le tac t qui le caractérisent 
une allusion, même discrète, sur le m artyre du peuple 
arménien.
Une fo is  de plus, ils s 'é ta ient trom pés.
Frustrés to u t au long de notre h isto ire par la Raison d'Etats 
plus sensibles à leurs avantages particuliers du m om ent 
qu'au bon d ro it du peuple arménien, nous sommes habi­
tués à être sacrifiés aux in térêts des grandes puissances. 
Aussi, bien qu'ayant soulevé, sur le m om ent, une vague de 
consternation, le voyage du Pape, chez les Turcs, n 'aura it 
laissé aucune trace de ressentim ent durable, parm i nous.
Le sachant bien, et même dans le souci de dém ystifie r la 
vis ite  du Saint-Père, notre confrère «Harach» n 'avait pas 
besoin de fa ire ressurgir le souvenir d'un voyage identi­
que, effectué, il y a 18 ans, par notre vénéré Catholicos. 
En fa isant le parallèle entre ces deux in itia tives qui lui 
paraissent to u t à fa it semblables, il n'a pas réussi à ju s tifie r  
l'action de Jean-Paul II
Tout au plus, et nous le regrettons amèrement, a-t-il pro­
voqué chez ceux qui sont peu avertis de nos problèmes 
une certaine désaffection envers Vasken 1er risquant de 
démanteler le vaste rassemblement qu 'il avait suscité 
autour de sa personne, lors de sa dernière venue en 
France.
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d a n se
ARTS & 

SPECTACLES

N otre  très sym pa th ique  abonnée S irvart 
Kazandjian de iausanne en Suisse, nous  
ayant envoyé ce tte  jo lie  carte  nous en 
fa isons p ro f ite r  tous nos lec teu rs  e t jo i ­
gnons nos vœux aux siens.

L  ’ENSEM BLE NA TIONAL 
de CHANTS et DANSES d ARM ENIE

LAN, tendresse, couleurs, mouvements, nostalgie, 
mélodies, yeux embués, ovations...
Le vendredi 12 décembre à la Salle Vallier, à Mar­

seille grâce à l'Ensemble National de Chants et de Danses 
d'Arménie, la communauté arménienne a communié avec 
l'esprit de la Mère patrie et le folklore national.
Il n'est pas nécessaire de répéter ici tous les compliments 
et les mots d'admiration mérités par la troupe que la 
presse arménienne et française lui a prodigués pendant sa 
tournée en France. Mais la troupe méritait autant de 
bravos pour le travail auquel elle s'était consacrée et qui 
ne se voyait pas sur la scène.

Le folklore est un moyen d'expression du caractère 
national et de transmission aux générations suivantes des 
traditions.
Comme l'archéologie et l'art des manuscrits, il demande 
beaucoup de soins pour sa restauration et pour être 
débarrassé de la poussière du temps et des empreintes 
grasses laissées par tant de doigts qui l'ont manipulé.
La restauration et la présentation du folklore ne sont pas 
seulement une nécessité artistique. A notre époque de 
standardisation, de monotonie, le folklore est un bol 
d'oxygène pour une nation, surtout pour les nations

►  ► ►
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► ► ►
petites ou celles dont une raison d'être fières est ieur 
civilisation ancienne.
Garder l'esprit, la forme et la manière tout à la fois en les 
rendant artistiques : c'est cela qui est le plus difficile.
Le chorégraphe devient ici une sorte de catalyseur ou 
plutôt un agent de liaison direct entre le traditionnel et la 
création.
Son but essentiel est de présenter le chant et la danse 
populaires, tout en évitant de les moderniser.
Souhaitons de nouvelles inspirations fécondes à nos chers 
artistes.
Applaudissons les encore une fois pour leur contribution à 
la recherche de l'identité nationale.

m u siq u e . J =  54 ,< w ո ն- *

L  ’  ENSEM BLE INSTRUMENTAL 
DE PRO VEN CE

au Centre Culturel Sahag Mesrop

Sous l'église du centre cu ltu­
re l Sahag Mesrop a eu 
lieu, le jeud i 13 décembre, 

un concert donné par l ’ensemble 
Instrum ental de Provence sous la 
direction de son excellent chef 
Clément Zaffini. C'est dans la 
salle A. Tcherpachian du centre 
culturel Sahag Mesrop qu'un 
auditoire im portant a écouté un 
programme d'œuvres baroques, 
classiques et romantiques.
Nous avons tout d'abord eu le 
plaisir d'entendre le concerto 
grosso en ré min. op 3 n° 11 de 
Vivaldi composé de trois mouve­
ments (allegro-largo-allegro). La 
première partie fu t interprétée 
par deux violons bientôt soute­
nus par /'accompagnement heu­
reux de la basse continu. Dans le 
largo, nous avons écouté avec 
plaisir le premier violon qui a exé­
cuté son solo avec brio. Dans 
cette œuvre de Vivaldi, nous 
avons to u t p a rtic u liè re m e n t 
apprécié l'Ensemble Instrumental 
de Provence et son chef pour un 
rythme juste, une accentuation et

une phrase appropriés à la musi­
que baroque.
L'Ensemble Instrum ental de Pro­
vence a ensuite joué le concerto 
en sol majeur pour alto et cordes 
de Teleman. La réussite de cette 
œuvre a été due non seulement à 
une bonne éxécution de l'orches­
tre mais également au jeu sensi­
ble et juste du soliste Frédéric 
Sailly qui faisait preuve d'une 
technique assez affermie. Les tr il­
les, fréquents dans cette œuvre, 
étaient bien exécutés.
L'assistance ayant particulière­
ment apprécié cette pièce, le der­
nier mouvement a été joué une 
deuxième fois.
Pour dore cette première partie, 
l ’Ensemble Instrumental de Pro­
vence nous a o ffe rt la sérénade 
nocturne n° 6 en ré majeur K 239 
de M ozart dans ses trois mouve­
ments (marche-menuet-ronde) 
L ’orchestre fidèle aux accents 
mozartiens, a joué avec la s im pli­
cité qui fa it le charme et la gran­
deur de l'œuvre de Mozart.

La deuxième partie de ce concert 
éta it consacrée à la sérénade 
pour cordes op. 48 de Tchaï- 
ko w sk i. Dans ce tte  œuvre, 
l'orchestre nous a fa it vivre cer­
tains moments de charme.
Nous avons apprécié cette pièce 
pour son rythme v if et allègre 
(dans le final notamment), sa 
musicalité, ses accents rom anti­
ques et sa richesse d'expression. 
Sans nul doute, le chef Clément 
Zaffin i a contribué en grande par­
tie à la réussite de ce concert. Ses 
mouvements, sobres à certains 
moments, plus vifs à d'autres, 
ont eu le meilleur effet, à la fois 
sur l'orchestre et sur le public.
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Le concert 
de la CHORALE 

S  AH  AG M ESROP 
à Martigues

ne chorale de qua­
lité  «une p re s ti­
gieuse formation», 

c'est ainsi que la Marseillaise et le 
Provençal ont qualifié la chorale 
Sahag Mesrop après le concert 
donné à Martigues, salle des 
Grès, le vendredi 23 novembre 
1979, sous l'égide de l'o ffice  
m unicipal socio-culturel et de 
l ’association des arméniens de 
Martigues. En effet, pour la 
deuxième fois cette année, nous 
avons eu le plaisir d'entendre la 
chorale Sahag Mesrop dont le 
prem ier concert public a été 
donné le 25 ju in  dernier à l'Opéra 
de Marseille.
L'auditoire de la salle du Grès à 
Martigues se composait non seu­
lem ent d'arméniens mais égale­
m ent de français mélomanes 
ainsi que de critiques musicaux 
de différents quotidiens régio­
naux.
La première partie du concert 
éta it consacrée à des chants re li­
gieux. Nous avons tou t d'abord  
entendu des extraits de la messe 
de Magar Yekmalian (Haïr Mer, 
Amen Haïnin, Orhnial é Asdvatz) 
chantés avec beaucoup d ’assu­
rance ; puis trois passages (Kiryé, 
Sanctus, Gloria) d'une messe 
allemande de Franz Schubert où 
la chorale a montré qu'elle était 
également capable d 'interpréter 
avec sensibilité la musique classi­
que universelle et de prononcer 
un texte en langue étrangère.
La première partie s'est poursui­
vie avec deux œuvres de l'im m or­
tel Komitas lOv zarmanali et Haï- 
rabédagan Martank) dans une

adaptation de As/anian et un cho­
ral de Brahms (Sankt Raphaël). 
Là encore, les exécutants ont su 
exprim er et com m uniquer ta 
mystique de ces chants. Nous 
avons particulièrem ent apprécié 
dans «Ov Zarmanali» de Komitas 
le timbre chaleureux de la voix de 
G. Kasparian.

C'est par deux chants très émou­
vants que s'est terminée la pre­
mière partie : le «Sourp Sourp» 
de M. Yekmalian et le «Der 
Getso» de Komitas dans une 
adaptation de Sarksian. C'est 
avec recueillement que les audi­
teurs ont écouté ces deux chants 
et ils ont exigé par leurs chaleu­
reux a p p la u d isse m e n ts  une 
deuxième exécution. C'est ainsi 
que nous avons eu le p laisir 
d'écouter par deux fois Mesda­
mes Artin ian et Porte dans les 
so/os fo rt émouvants.
La deuxième partie é ta it réservée 
à des chants populaires et classi­
ques arméniens. Nous avons 
d'abord entendu dans des adap­
tations de T. A ltounian Lousna 
Kichér, Kham Patchi, Maloulo et 
la berceuse célèbre de Ganant- 
chian «Օրօր». Au travers de ces 
chants, nous avons tour à tour 
ressenti la mélancolie d'un jeune 
homme loin de sa bien-aimée 
l'adm iration d'une jeune fille  de 
haute naissance, l'am ou r et 
l'abnégation d'une mère auprès 
du berceau de son enfant. Ic i 
encore, les solos interprétés par 
A. Salbachian, V. Minassian, A. 
M inass ian  e t V. S im éonian  
étaient de qualité. A. Salbachian

a su, dans «Օրօր», chanter avec 
de véritables accents maternels. 
Ce programme de chants popu­
laires s'est poursuivi avec quatre 
adapta tions de T. A ltoun ian  
(Yerem Djan, Douï Douï, Sirem 
Gue, Hoy Nazan Im Yare), une 
œuvre de Ghazarian (Ourénoun), 
im yari boye de Bartévian, Ala- 
kiaz de C. Garamourza et Ask 
Parabants de A. Babadjanian, V. 
Minassian, soliste à la voix grave 
assez affirmée, a éxécuté les par­
ties solo dans Yerem Djan et Douï 
Douï. Quant à E. Artin ian et L. 
Kechichian, c'est avec beaucoup 
d'expression et de sentim ent 
qu'elles ont interprété le duo 
dans Alakiaz.
A la demande du public, les trois 
dernières chansons, Yerem Djan, 
Alakias et Ask Paravants ont du 
être exécutées par deux fois. 
C'est Ju lie tte  Yelmazian, «remar­
quable pianiste et organiste» qui 
a accompagné avec brio tous les 
chants éxécutés par la chorale. 
Mais la chorale Sahag Mesrop 
bénéficie surtout de «la valeur 
exceptionnelle» de son chef 
Khatchig Yelmazian. Celui-ci, en 
effe t a une maitrise parfaite de 
son «instrum ent» - en l'occu­
rence ses choristes - et c'est avec 
aisance qu 'il dirige ses cent exé­
cutants. Il est aussi l'interprête  
parfa it de l'esprit musical armé­
nien et universel. Voulant s'adap­
ter au caractère des chants éxé­
cutés, i l  dirige sa chorale tantôt 
avec sobriété, tantôt avec viva­
cité.
Il est im portant de remarquer que 
la chorale Sahag Mesrop a fa it de 
sensibles progrès depuis le con­
cert donné à l'Opéra. Intonation, 
musicalité et technique se sont 
nettem ent améliorées. Nous sou­
haitons que cette form ation et 
son chef continuent ce travail 
avec persévérance, sachant la 
responsabilité qui est la leur. Ils 
pourront ainsi atteindre une qua­
lité  des plus grandes et devenir 
un objet de fierté non seulement 
pour la colonie arménienne de 
Marseille mais pour tous les 
arméniens de France.
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LEON Là 
JAMGOTCHIAN

Confusion impossible D u 6 au 11 décembre dernier a eu lieu au centre cultu 
rel de l'U.G.A.B., à Marseille, l'exposition rétrospec 
tive du peintre américain, d'origine arménienne, Léon 

Jamgotchian, né à Beyrouth.
Revenant d'une tournée en Arménie, Londres et Paris, ses 
œuvres ont été appréciées de façon extraordinaire.

Albert
DEPPOYAN

ATELIER SPECIALISE

VENTE ACHAT

ELECTRICITE
P E I N T U R E

MECANIQUE
T O L E R I E

APRES VENTE

8, Av. d e  L a ttre  d e  Tassigny  
AIX-EN-PROVENCE - Tél. 23.24.33

Concessionnaire
exclusif

Le plaisir de conduire.

Lithographie 1979Les mouettes de San Francisco

e
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p e in t u r e

Il nous a présenté des peintures, aquarelles, gravures, litho­
graphies et des dessins sous le thème général : la nature et 
les êtres.
Quelques commentaires glanés parmi tant d'autres caracté­
risent le style personnel du peintre.
« L ’expressionisme dom ine... Son art a un certain caractère 
gestuel s ’efforçant de créer un dynamisme capable d ’expli­
quer son angoisse sous des form es symboliques qui laissent 
échapper une réalité humaine, une présence qui est la 
sienne.» L E  SOIR.
«Les styles réalistes et abstraits diversifiés de Jamgotchian 
sont caractérisés par une touche fin e  et un usage m inutieux 
de la couleur, dans le but de réconcilier les anciens styles 
arméniens et les nouveaux modes d ’expression artistique.» 
THE TORONTO STAR.
Le « M IA M I NEWS» a prisé ses aquarelles pour leur pureté 
et fascination.
Placé sous la présidence de M. R.Sissakian, président de 
l'U.G.A.B. Marseille, le vernissage de cette exposition s'est 
déroulé dans une ambiance très sympathique à laquelle, les 
Dames de l'U.G.A.B. avaient une fois encore largement 
contribué, en déployant leurs talents habituels dans l'orga­
nisation d'un buffet excellent.

E Y G A L IE R E S
Bouches-du Rhône

GALERIE DU MURIER

Léon MARKARIAN
Peintre Naïf

Avec la participation de la GALERIE ANTOINETTE,rue Jacob, Paris

et

LES PEINTRES NAÏFS
en permanence à la galerie 

à partir du 9 décembre 1979

Ouvert de 10h.30 à 12h.30 et de 15 h. à 19 h. 30 Fermé le lundi matin et le mardi toute la journée

Rares sont les peintres naifs d'origine arménienne aussi 
avons-nous été agréablement surpris par la découverte de 
l'un d'eux, Léon Markarian qui expose à Eygalières dans 
les Bouches-du-Rhône.
Notre couverture représente une partie de la toile figurant 
sur l'affiche.

JACQUES CHELELEKIAN
vous propose du 29 MARS au 8 AVRIL 1980

RAMEAUX ET PAQUES
à CORFOU avec circuit à DELPHES

PRIX : 3.620 Frs (prix établi le 1.1.1980 TOUT COMPRIS)

Renseignements et inscriptions : Jacques Voyages Wasteels
C h e l e l e k i a n  87, La Canebière 13001 Marseille 

Tél. (91) 95.90.12

Va

VOYAGES ARMENIE 80
Calendrier à votre disposition sur demande.

Org. Lie A  97 \
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l'évènement

Mercredi a p rès-m id i, 28 
novembre tous les élèves de 
l’école Saints Sahag et Mes- 

rop étaient réunis dans la salle Tcher- 
patchian pour voir l’inégalable poé­
tesse Sylva Kapoutikian et lui sou­
haiter la bienvenue.
Chaque visage d’enfant ou d’adoles­
cent était marqué par un sourire étin­
celant et l’on y voyait des signes évi­
dents de contentement.
Chacun d’eux allait avoir l’occasion 
de rencontrer une personne qui avait 
tant apporté à la Culture Armé­
nienne, et de profiter de sa présence. 
Voici que d’une voix forte fusent des 
«Vive Sylva Kapoutikian» elle entrait 
dans la salle.
Le responsable prenant la parole sou­
haita la bienvenue à Sylva Kapouti­
kian. Puis, la chère poétesse invita les 
élèves qui désiraient montrer leurs 
talents à monter sur la scène.

Le mercredi soir, la JAF, rece 
vait dans son local, allées 
Léon Gambetta, notre pré- 
tesse nationale, Sylva Kapoutikian. 

Une assistance nombreuse attendait 
l'apparition de l'écrivain dont l'arrivée 
fut saluée par de nombreuses salves 
d'applaudissements.
Au nom de son association, le prési­
dent de la JAF, Freddy Zamantian, 
lui souhaita la bienvenue en l'assu­
rant de toute la fierté qu'il éprouvait 
par sa visite. La raison d'être de son 
association est de contribuer au 
maintien de la Culture et de notre 
identité arméniennes. C'est pour celà 
qu'il insistait sur le rôle joué par le 
Comité chargé des relations avec la 
Diaspora qui, par les visites qu'elle 
fait entreprendre en direction de la 
France aux troupes culturelles 
comme celle de Tatoul Altounian ou 
de Khanamirian, facilite sa tâche qui 
est très difficile par ailleurs.
Par quelques phrases, Sylva Kapouti­
kian remercia l'assistance des mar­
ques de sympathie dont elle était 
l'objet en insistant sur la nécessité

Après quelques récitations enfanti­
nes, Sylva Kapoutikian prit la parole, 
en employant des mots simples, à la 
portée de son jeune auditoire. Elle 
leur dit qu’elle venait de l’Arménie 
où il y avait de grandes montagnes 
comme Massis, le fleuve Araxe, un 
lac renommé, Sévan. Elle mit 
l ’accent sur les écoles arméniennes 
dans lesquelles les enfants, plein de 
foi, apprennent leur langue mater­

d'utiliser notre langue maternelle, le 
plus souvent possible, car elle est 
belle, émouvante à nos oreilles. Ses 
recommandations furent écoutées 
dans un silence religieux témoignant 
de la grande estime dont elle était 
entourée.

nelle. Ensuite elle distribua des sou­
venirs à la jeune assistance et avant 
de partir, elle prononça des paroles 
d’encouragement pour le Comité de 
l ’Eglise et les responsables de 
l’école,pour le travail inlassable 
qu’ils fournissent pour le développe­
ment de la langue de Mesrop qu’il 
nous a léguée et qu’en aucun cas nous 
ne devons nous en dessaisir.

Après cette cérémonie protocolaire, 
des conversations s'engagèrent avec 
Sylva Kapoutikian, autour d'un petit 
buffet, sur un ton plus détendu, en 
buvant un verre de soda.

Fonds A.R.A.M



LES TROIS JOURS 
DU VOYAGE 
DE LA POETESSE 
SYLVA KAPOUTIKIAN

Jeudi soir, au Centre Culturel 
Sts Sahag et Mesrop du Prado, 
une conférence avait été orga­
nisée au cours de laquelle, Sylva 

Kapoutikian après avoir pris contact 
avec les nombreux présents venus

l'entendre, exprima quelques points 
de vue personnels sur la Diaspora. 
Tout d'abord, elle exprima sa satis­
faction d'être à nouveau, pour la 
deuxième fois à Marseille, après sa 
première visite de 1968.
Par delà les présents, et par leur 
intermédiaire, elle salua toute la 
Communauté Arménienne de notre 
cité en leur transmettant les souhaits 
affectueux de leurs frères d'Arménie. 
Si elle a l'occasion de transmettre ces 
salutations, c'est parce qu'il y a 
encore une Arménie, malgré le Géno­
cide, qui s'intéresse à la vie de la 
Diaspora et qui veut encourager le 
sentiment patriotique y existant, heu­
reusement.
Elle a félicité les organisations armé­
niennes qui oeuvrent pour l'Arménie 
soviétique, surtout la JAF et 
l'U.C.F.A.F. dont le travail est diffi­
cile pour des raisons compréhensi­
bles et qui, malgré cela, font tout leur 
possible pour accomplir leur tâche. 
Elle constata que, malgré les difficul­
tés rencontrées, les Arméniens de la 
Diaspora arrivaient, par tous les 
moyens, à créer des foyers culturels. 
Ayant visité plusieurs pays à l'étran­
ger, elle a pu constater les difficultés

rencontrées pour garder un foyer 
arménien, pratiquer et diffuser la lan­
gue arménienne.
L'Arménie est au courant des diffi­
cultés rencontrées en Diaspora, c'est 
pour celà, qu'en dehors de ses fron­
tières, elle entretient des relations, à 
des fins culturelles, avec les Armé­
niens de chaque pays.
Pour illustrer celà, elle cita l'exemple 
de la venue des diverses troupes cul­
turelles (Tatoul Altounian, Khanami- 
rian etc...)

Le vendredi 30 novembre 1979, 
la chorale Sahag Mesrop a eu le 
plaisir d’accueillir, lors de sa 

répétition hebdomadaire, la grande 
poétesse arménienne Silva Kapouti­
kian.
C’est tout d’abord le président de la 
chorale, A. Babaian, qui a pris la 
parole en ces termes :
«Monseigneur, mon Père et chers 
choristes,
D ’ordinaire, je m’adresse à vous en 
langue française, mais cette occasion 
exceptionnelle m’invite à utiliser ma 
langue maternelle. Nous avons en 
effet l’honneur et le plaisir d’accueil­
lir parmi nous ce soir notre chère 
poétesse Silva Kapoutikian.
Je ne suis pas qualifié pour vous pré­
senter l’œuvre immense de Silva 
Kapoutikian. Votre chef M. Yelma- 
zian vous en parlera mieux dans quel­
ques instants. Même si Silva Kapouti­
kian avait composé uniquement la 
poésie «Conseils à mon fils», qui est 
devenue un flambeau pour notre peu­
ple, elle aurait déjà mérité l’immorta­
lité.
« Vois, mon fils , où que tu sois,
Où que tu ailles sous le soleil, 
Devrais-tu même effacer de ta 

mémoire celle qu i t ’a donné 
le jo u r

Que la langue de tes pères demeure à 
jam ais vivante 
sur tes lèvres»

Elle expliqua, grosso-modo, le travail 
accompli en Arménie pour qu'Erévan 
devienne une cité encore plus agréa­
ble. Celà ne l'empêcha pas de conve­
nir qu'on pouvait trouver, des 
défauts, des imperfections dans 
cette tâche, en citant même des 
exemples !
Elle exprima l'espoir qu'un jour ou 
l'autre ces points noirs disparaitront. 
Des applaudissements très nourris 
saluèrent Sylva Kapoutikian et pour 
clôturer la soirée une poésie de l'écri­
vain fu t déclamée.

Mais il est indéniable que notre admi­
ration et notre respect ne sont pas 
uniquement à la poétesse qu’est Silva 
Kapoutikian mais également à son 
action courageuse pour la survie de 
notre nation. Nous sommes fiers de 
présenter à notre honorable invitée la 
chorale Sahag Mesrop, son excellent 
chef Khatchig Yelmazian et l’épouse 
de celui-ci, Juliette Yelmazian, qui 
sont les dignes représentants de notre 
colonie arménienne de Marseille.
Je voudrais terminer en me permet­
tant de reprendre, chère Silva Kapou­
tikian, les paroles de V. Tekeian que 
vous avez vous même citées à Paris : 
«Ni l’air, ni l’eau, ni le pain ne sont 
aussi indispensables au peuple armé­
nien que sa fierté.»
A. Babaian a ensuite donné la parole 
à K. Yelmazian qui s’exprima en ces 
termes :
«Je tiens tout d’abord à remercier 
sincèrement le Comité de l’église 
ainsi que celui de la chorale de nous 
avoir donné l’occasion de bénéficier 
de la présence de notre poétesse Silva 
Kapoutikian. Chers, choriste, je ne 
désire pas parler ici de la biographie 
et de l’œuvre de Silva Kapoutikian. 
Elle a, en effet, eu la bonté d’offrir 
ses œuvres à la bibliothèque du cen­
tre culturel Sahag Mesrop. Je souhai­
terais donc que chacun de vous

►  ► ►
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s’intéresse à cette œuvre et cherche à 
la connaître de près.
Chère poétesse permettez que je cite 
les paroles prononcées par vous 
même hier soir au cours de votre con­
férence :
«Si nous voulons continuer à exister 
dans la diaspora, nous sommes obli­
gés de demeurer fidèles aux sources 
de notre culture.
Chère Silva Kapoutikian, c’est dans 
ce même esprit que nous avons formé 
cette chorale, il y a deux ans, pour 
demeurer fidèles à notre culture par 
l’intermédiaire de la musique.
Les choristes et moi-même ne nous 
considérons pas comme les simples 
membres d’une chorale, mais nous 
réalisons combien il est important de 
préserver notre patrimoine culturel. 
Nous considérons comme notre 
devoir, non seulement de faire con­
naître la musique arménienne, mais 
également de participer, dans ces 
contrées étrangères, à la lutte pour la 
conservation de notre culture.»
La chorale a ensuite chanté en l’hon­
neur de la poétesse et de toutes les 
personnes présentes des chants popu­
laires et classiques arméniens qui ont 
été énormément appréciés par tous.

Silva Kapoutikian a enfin pris la 
parole elle-même et dit :
«Chers membres de la chorale Sahag 
Mesrop, je dois avouer que j ’ai été 
agréablement surprise de voir et 
entendre votre chorale et je ne peux 
m’empêcher de penser à ce que disait 
notre maître Avedig Issahaguian : 
«Mesrop Machdots donne au peuple 
arménien 300 ans de vie, Naregatsi, 
Apovian, Toumanian, Komitas... lui

donnent chacun à son tour également 
300 ans de vie. La survie de notre 
peuple est ainsi déjà assurée pour 
plus de 3.000 ans.
Votre chorale contribue elle aussi à 
prolonger l’existence du peuple armé­
nien.»
Après ces paroles élogieuses la poé­
tesse a récité sa poésie «Hayots Bar- 
din» qui a suscité de chaleureux 
applaudissements.

n o tr e
ENTRETIEN 
PARTICULIER

Désireux de profiter encore plus 
de la présence de Sylva Kapou 
tikian, à Marseille, pour mieux 

apprécier sa personnalité nous som­
mes allés lui rendre visite, le ven­
dredi matin.
Elle nous a reçu très cordialement 
dans un cadre rappelant l'Arménie où 
le cognac et le chocolat fabriqué à 
Evéran avaient leur place.
Bien qu'intimidés par la présence 
d'une telle personnalité avec qui 
nous devions nous entretenir dans 
notre langue maternelle dont elle est 
très chatouilleuse et qui malheureu­
sement nous posait des problèmes, 
nous avons pu, néanmoins, grâce à 
son indulgence créer une très bonne 
ambiance fraternelle.
A nos différentes questions, elle 
nous fit remarquer que l'Arménie 
soviétique existe, et tend tous ses 
efforts pour la sauvegarde de notre 
Culture et de notre patrimoine qui fait 
notre différence. Il faut l'accepter
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telle qu'elle est, en entier, et ne pas 
oublier tous les sacrifices consentis 
par ses habitants pour l'amener au 
haut degré de développement où elle 
est parvenue.
Si la diaspora en faisait une petite 
partie, il n'y aurait pas de problème, 
ici, pour le maintien de l'arménie. En 
même temps, elle nous signala que le 
mot Diaspora ne lui plaisait pas trop 
pour désigner les Arméniens exilés 
de leur pays d'origine. Le mot Armé­
nien «spurk» lui paraissait préférable, 
à tel point, qu'elle l'avait fait adopter 
par les Russes, car dans les traduc­
tions de ses œuvres dans cette lan­
gue elle l'employait toujours. Un mot 
arménien donc a fait son apparition 
dans la langue russe. Elle nous a con­
seillé d'en faire autant pour la langue 
française. Avis donc aux spécialistes 
qui voudraient bien en faire leur affaire. 
En ce qui concerne les efforts fournis 
dans notre Communauté en faveur 
des vieux intellectuels et artistes 
arméniens, elle a été très sévère, car 
selon elle, notre action n'est pas en 
rapport avec nos possibilités. Et de 
nous citer l'exemple, des Etats Unis 
où les structures de la vie commu­
nautaire des Arméniens sont plus, 
développées et mieux adaptées à nos

besoins. Prenons donc exemple sur 
nos compatriotes d'Armérique. 
Beaucoup de sujets qu'elle avait déjà 
évoqués tout au long de ses différen­
tes déclarations ont été évoqués, une 
fois de plus, faisant ressortir ses qua­
lités d'écrivain, de poétesse de per­
sonnalité politique et de très grande 
patriote.
Comme le temps avait passé sans 
que l'on s'en aperçoive nous avons 
évoqué, pour terminer la figure de 
Barouyr Sévag, dont les liens affec­
tifs avec Sylva Kaboutikian avaient 
été très forts. A ce nom, ses yeux se 
sont embués et gravement elle nous 
a répondu «C'était un très, très grand 
homme».
L'atmosphère était devenue plus 
grave, et ses yeux, perdus dans une 
vision lointaine, avaient pris un 
aspect indéchifrable.
Pour terminer cette visite, notre 
hôtesse remplit les verres de cognac 
d'Arménie et nous les avons levés à 
la santé de Sylva Kaboutikian, à la 
gloire et à la prostérité de notre patrie 
d'origine.

Reportage photographique
Arthur Mashoyan
32, Cours Julien - 13006 Marseille
Tél. : 94.16.04
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courrier des lecteurs

Patricia Savary 
72, Rue Carnot 
64000 Pau 
Tél. (59 ) 30.36.05

Pau le 7 novembre 79

Monsieur,
Je suis abonnée à votre journal depuis plus d'un an et bien que mon 
nom ne vous dise rien, je suis arménienne.
En effet, mon nom de jeune fille est Ghoukassian. Je vous écris car 
je pense que vous seul êtes capable de me mettre en contact avec 
des musiciens arméniens. Je fais de la musique à Pau. Je chante 
dans un quatuor et mon grand désir serait de faire connaître ma 
langue et ma musique dans cette région.
Je vous demande donc de me mettre en contact avec des gens qui 
pourraient me fournir des partitions de choeur ou de soliste. Je suis 
surtout intéressée par les chansons populaires arméniennes mais je 
suis prête à tout accueillir.
Je parle arménien, mais à mon grand regret je ne sais pas l'écrire. Il 
est évident que si l'on m'envoie des partitions, je suis prête à les 
payer. Voilà, j'espère que vous prêterez attention à ma demande et 
que bientôt je pourrai faire découvrir des choses merveilleuses aux 
Palois.

Patricia Savary

P.S. : je suis aussi intéressée par la manière dont ces chansons sont 
composées, par les modes utilisées dans cette musique.

Nous lançons un appel à tous ceux qui pourrait satisfaire notre 
sympathique abonnée, en s'adressant directement à elle.

Chers amis arméniens.
Mon intention aujourd'hui n'est pas de faire de la politique. Pendant 
la guerre on disait «les français ont la mémoire courte». Maintenant 
je peux dire la même phrase mais «les Arméniens ont la mémoire 
courte» C'est donc cela que je veux leur rafraichir.
Il y a six mois étant de passage dans un restaurant arménien, 
nouvellement ouvert, je vis le livre «les Arméniens dans la région 
Rhône Alpes»
Je découvris des renseignements exacts et précis sur certains 
points. Toutefois, moi qui suis en France depuis 1923, au début à 
St. Chamond et ensuite à St. Etienne, je ne me targue pas ni d'être 
historienne, comme l'auteur de ce livre venu de Beyrouth, 
cependant je suis demeurée stupéfaite lorsque ayant lu simplement 
trois lignes concernant l'Eglise arménienne de Lyon «l'Union 
Nationale Arménienne a acheté le terrain et a fait venir des 
ingénieurs de Paris».
Cette église s'est-elle construite en y soufflant simplement sur le 
terrain. Non et Non

L'Eglise de Paris est due à la générosité de Mentechoff et celle du Prado de 
Marseille à Khorassandjian.
Nous avions à Lyon une minable chapelle, 69,. rue Louis Blanc. Le jour 
d'un enterrement, au retour et en présence du regretté archevêque Sur- 
meyan, il fu t décidé de construire une église convenable.
Aussitôt, un comité de construction fut nommé sous l'égide de l'Union 
Nationale et peu de temps après, un comité de dames.
La première pierre fu t posée par le Président Herriot en présence des per­
sonnalités religieuses et politiques.

C'était en 1953. La consécration eu lieu le 30 juin 1963. Dix ans ! Je ne 
nommerai personne, qu'il me soit simplement permis de dire que dans le 
comité des hommes, il y avait un industriel, un entrepreneur, un serrurier et 
un menuisier. Quant aux dames, elles travaillèrent comme des abeilles pour 
organiser les ventes de charité et les soirées.

Juin 1954 : Pose de la première pierre 
de l'église de Lyon par le Président 
Herriot avec Mgr Manoukian 
et le Pope des Grecs.

Je vous dirai seulement deux chiffres éloquents : sur 57 millions qui furent 
amassés à l'époque les dames avaient rapporté 22 millions !
Des quêtes furent faites un peu partout et deux voitures furent mises en 
tombola.
Il y eut comme j'avais fait marquer dans le temps dans «le Progrès» des 
fleurs somptueuses et de modestes bouquets des champs. Evidemment, 
ceci est une métaphore, mais lorsque nous allions chez une vieille 
grand'mère la tête recouverte du «Yazma» et qu'elle nous apportait dix 
francs (mille anciens) toute confuse et tremblante, nous avions envie de 
l'embrasser «pour notre église» disait-elle.

Notre Catholicos Vasken 1" en visite 
en 1954-1955

Je suis restée jeune de caractère et je puis dire que j'ai des amis de 18 à 88 
ans. L'école n'est rien, c'est l'école de la vie qui est plus dure. Mais lorsque 
je vois maintenant ces jeunes désinvoltes, qui n'ont pas connu nos difficul­
tés pérorer et se désintéresser des personnes âgées et respectables luttant 
pour conserver les traditions, quand ils les placent dans les places les plus 
reculées d'une salle publique.
Celà me révolte, moi qui suis de nature pacifique.
Toutefois, je ne veux terminer cet article avec des paroles amères puisque 
ce sont ces jeunes à qui nous allons passer le flambeau.

Aurore Klidjian 
6, rue et Mimard 

42000 ST. ETIENNE

Suite en page 13 ►  ► ►
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ce comédien dont on parle :

SERGE AVED1KIAN

LE PULL-OVER ROUGE
Film français de Michel Drach, avec : Serge Avedikian (C. 
Ranucci), Mireille Marquais (La mère), C. Deluca, R. Ber- 
tin et Reine Bartève.
Vous vous souvenez certainement de l'affaire Ranucci. Juin 
1974. Une gamine de 8 ans est enlevée puis retrouvée morte. 
Un suspect, Christian Ranucci, deviendra rapidement «le 
coupable». Le 28 Juillet 1976, à 4h 13 du matin, il sera guil­
lotine dans la cour de la prison des Baumettes. Mais une 
partie de l'opinion publique considère que l'instruction, 
bâclée, a fait condamner un innocent.
Après une minutieuse enquête, Gilles Perrault a écrit un 
livre : «le pull over rouge» dont le réalisateur Michel Drach

vient de tirer son film, fort contesté d'ailleurs. D'une part 
sur le plan moral : était-il décent de faire un film sur une 
affaire aussi récente ? (certaines municipalités ont interdit le 
film). D'autre part sur un certain manque de rigueur dans la 
direction d'acteur, qui rendrait quelques personnages trop 
caricaturaux.
Mais le film est là. Avec ses imperfections, certes, il ne fait 
qu'accentuer le malaise profond que connaît actuellement la 
justice française dans une société en pleine mutation.
Un film qui nous concerne tous.
Un film qu'il faut voir.

(1) Auteur de l'«Armenoche» voir Arménia n° 47. Elle tient 
ici le rôle de la «femme qui a vu l'homme au pull-over 
rouge».

Fondée en 1929
V. BANDIKIAN ET FILS

------  ALIMENTATION GENERALE ------
P R O D U ITS FRANCO - O R IEN TA U X

TU N IS IE N S , RUSSES E T  CH IN OIS 
EXPEDI TI ONS DE COLIS 

A R A X I  A R A X I I
27, Rue d’Aubagne 24, Rue d ’Aubagne 

®  54.11.50 ©  54.26.30
-----  1 3 0 0  1 M A R S E I L L E  -----

H A B IL L E U R  C H E M IS IE R

IR O M  Y
"30a, Rue de Rome 
13001 MARSEILLE 

Tél. : 54.10.96
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Serge Avédikian et Piotr Stanislas 
dans «Nous étions un seul homme»

NOUS ETIONS 
UN SEUL HOMME
Film français de Philippe Vallois avec :
Serge Avédikian (Guy), Piotr Stanislas (Rolf), et Catherine 
Albin.
L'auteur s'est inspiré d'un fait authentique. Automne 1943. 
Le personnel soignant des hôpitaux psychiatriques déserte 
devant l'avance de l'ennemi. Les malades s'éparpillent dans 
la nature Guy est l'un d'eux. Il n'est pas dangereux, mais 
son comportement est souvent infantile. Il va rencontrer et 
recueillir un blessé allemand, Rolf, chez lequel vont s'éveil­
ler des tendances homosexuelles refoulées, devant la ten­
dresse naïve dont Guy fait preuve pour lui.
Malgré quelques clichés devenus classiques et lassants 
dans les séquences érotiques, une vive émotion nous étreint 
à travers des images lyriques et audacieuses. Une indénia­
ble qualité du film est en outre le profond respect du con­
texte politique de l'époque : la guerre, qui introduit une nou­
velle relativité des lois morales.
Au moment où j'écris ces lignes, le film sort sur les écrans 
d'un cinéma du Vieux-Port, le Festival, pour ne pas le nom­
mer, dont nous apprenons avec plaisir le juste retour dans 
sa vocation de cinéma «Art et Essai».
Bonne chance à l'un, et à l'autre !...

J.C. Der-Krikorian

... au théâtre
LENINE
de Claude Vermorel
mise en scène de Marc Cassot
Prochainement au théâtre de l'atelier.
Il y tient le rôle de Netchaev l'un des compagnons de 
Lénine, aux côtés de :
Pierre Santini (Staline), Philippe Ogouz (Lénine), Jena 
Reney (Kamenev), André Charpak (Zinoniev), Lucien 
Melka (Trotsky)
1923 - Lénine, victime d'une première attaque d'hémiplégie 
est contraint au repos. Cela lui permet d'effectuer un rapide 
tour d'horizon et de s'interroger sur la situation. Ses compa­
gnons songent surtout à sa succession. Mais dans l'ombre, 
un homme attend patiemment son heure : Staline.
Celle-ci viendra avec la complète infirmité de Lénine.

►  ► ►  Suite de la pagell
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Le 07.12.79 
Ouzounian Isabelle 

85, rue d'Assas 
75006 Paris

A Arménia, à propos de son contenu général dans le numéro de 
novembre.
Quand donc, l'arménien aura-t-il un regard critique sur lui-même ? 
Un regard neuf, avec un esprit sain, allégé de son passé, avec un 
cœur démuni de tous ces sentiments lourds, nuisibles. Quel est 
donc ce microbe qui empêche l'Arménien de penser en homme 
normal ?
Ne prenons plus le prétexte du génocide et des ses conséquences 
pour expliquer son psychisme. Dépassons le stade de la réflexion 
propre aux Nations meurtries, aux minorités. Il ne faut plus faire 
l'éloge systématique de tout ce qui est arménien en disant «ça a le 
mérite d'exister, c'est cela l'important»
Nous n'allons pas nous écrouler si nous disons que ce que nous a 
présenté l'Ensemble National de Chants et Danses d'Arménie 
(Tatoul Altounian) est d'une extraordinaire platitude et sans vie.
Nous n'allons pas mourir, si nous disons que la messe oratorio en fa 
mineur de Ara Bartevian est une monstruosité occidentale, etc... 
Soyons responsable. Si l'Arménien est un malade psychique, qu'il 
se donne les moyens de guérir ou bien de se complaire dans sa 
maladie qui lui permet de rester dans sa situation actuelle et 
l'empêche de progresser, de s'améliorer, de faire face à de 
nouveaux problèmes, à l'inconnu.
Mes salutations distinguées.

L.Ouzounian

Bien qu'irrespectueuse, en apparence, envers ce qui a été établi, 
cette lettre parce qu'elte est sincère, mérite d'être publiée et 
commentée pour y répondre avec autant de franchise. Que 
l'Arménien ait un regard critique sur lui-même, un regard neuf et un 
esprit sain, voilà qui est bien. Mais pourquoi t'alléger de son passé à 
moins qu'il veuille changer de peau ? Pour ceux qui n'en veulent pas 
il est naturel qu'ils cherchent, avec passion, tout ce qui rappelle 
leurs origines, car ils y tiennent.
Vous avez parfaitement le droit de juger et de critiquer telle œuvre, 
même si elle a été conçue par des Arméniens, à condition de ne pas 
pêcher par excès contraire à ceux qui motivent ceux que vous 
blâmez ! Vous pouvez ne pas apprécier le genre de l'Ensemble 
National de Chants et de Danses d'Arménie, mais vous devenez 
injuste et de partie pris en le traitant de plat et sans vie.
Soyons responsables les uns et les autres et ne nous laissons pas 
aller à prononcer des jugements qui dépassent nos pensées. 
L'Arménien n'est pas plus malade psychique que les autres 
habitants de cette planète. Il n'est que de voir dans la Diaspora ou 
en Arménie soviétique les progrès qu'il a accomplis.

Le 30 Décembre 1979 
Journal Arménia

Monsieur le Rédacteur en chef.
Dans votre numéro daté de novembre 1979, vous publiez une lettre 
ouverte émanant du «Centre de recherches sur la Diaspora 
arménienne» intitulée «la défense de notre communauté du Liban». 
Dans ce courrier, je relève avec étonnement la phrase suivante : «le 
parti Tachnag n'a sans doute pas manqué d'intervenir directement 
sur place, mais oh peut regretter la stratégie du silence adoptée par 
ce parti en France»
La double insinuation que contient cette phrase est malhonnête. En 
effet, il n'est pas dit que le parti Daschnag n'a rien fait mais l'on n'y 
affirme pas non plus qu'il a fait du travail. Or, il est connu que le 
poids de la guerre civile libanaise, en ce qui concerne la 
communauté arménienne, repose en particulier sur les épaules du 
Daschnagtsoutioun.
Donc, écrire de façon énigmatique qu'il «n'a sans doute pas manqué 
d'intervenir sur place» c'est faire preuve de mauvaise foi.
D'autre part, je pense que le Daschnagtsoutioun est assez grand 
pour savoir agir dans un pays d'accueil quand il le faut et quand il 
ne le faut pas.
Peut-on agir à Paris ou à Londres sans tenir compte que l'on 
parlemente un cessez-le-feu à Beyrouth ?

K.Soudan
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LES ATTENTATS
Lorsqu'eût lieu, le 22 octobre 1975, en Autriche, le pre­

mier attentat contre un ambassadeur de Turquie, ce fut 
la stupeur dans le monde et l'inquiétude chez beaucoup 

d’Arméniens qui s'étaient ankylosés dans leurs manifesta­
tions pacifiques et stériles.
Le surlendemain, un deuxième attentat semblable commis 
en France retint l'attention des journalistes de la presse 
écrite et de la télévision.

Antenne 2, pour sa part, repassa opportunément des 
images horribles du génocide de 1915 suggérant ainsi la 
concomitance entre les deux événements.
Petit à petit, au fil des attentats commis dans d'autres 
pays, une large diffusion du problème arménien s'est faite 
auprès des lecteurs des grands journaux ou magazines du 
monde entier.
Et l'on peut affirmer maintenant avec Gérard Chraliand (le 
Monde du 25.12.79( que «si le génocide des Arméniens 
est connu aujourd'hui de l'opinion publique c'est si 
regrettable que soit le fait, à cause d'attentats commis 
contre des membres du corps diplomatique turc depuis 
quelques années» Nos pacifistes devraient méditer cette 
phrase !
Ce qui pouvait sembler une violation grave de la loi 
morale ou civile est aini interprété par Le journal du 
Dimanche du 23.12.79 : «Le crime des Champs Elysées ne 
relève pas en effet du fait divers crapuleux mais d'un 
véritable réglement de compte historique dont les origines 
remontent à 1915»
Pour Le Monde du 25.12.79 «c'est le désespoir des 
Arméniens qui s'exprime car ils n'ont pas oublié 1915»
Il n'est pas jusqu'au très conformiste Figaro du lundi 24 
décembre qui ne fasse écho à ce nouvel état d'esprit de la 
presse, en publiant, en conclusion de l'article consacré à 
l'attentat du samedi 22 décembre, en encadré, le texte du 
fameux télégramme de Talaat ordonnant l'extermination 
du peuple arménien. Cette pièce à conviction capitale de 
la culpabilité de la Turquie n'était non seulement jamais 
citée, mais était taxée de document faux. La voici 
officialisée par le Figaro avec en titre : les années terribles 
un million et demi de morts entre 1915 et 1922 
Que n'aurions-nous donné, au fil des commémorations du 
24 avril 1915, pour que paraisse un tel article dans la 
presse !

Pourquoi ce revirement dans les organes d'information ? 
C'est Gérard Chaliand qui en donne la réponse : «C'est un 
fait également que la presse mentionne les actes de 
violence toujours, les protestations mesurées rarement» 
Toutes ces marques d'intérêt relevées dans la presse sur 
notre problème ont amené un changement dans la prise 
de position des Arméniens face à l'apparition du 
terrorisme, dans les moyens de lutte de libération du 
peuple arménien.
Si la plupart d'entre eux sont toujours hostiles à l'effusion 
de sang, ils reconnaissent, toutefois, que sans l'action de 
ces résistants, la question arménienne aurait perdu de son 
actualité et serait tout simplement enterrée, puisque 
même la Commission des Droits de l'Homme de l'O.N.U. 
s'est refusée, le 15 mars dernier, sur l'intervention de la 
Turquie, à qualifier de «génocide» le massacre d'un 
million et demi d'Arméniens en 1915.
C'est dans ce contexte que, s'ils souhaitent la cessation 
de ces attentats parce que des innocents peuvent 
quelquefois en pâtir, ils pensent aussi que c'est à la 
Turquie à désamorcer cette situation explosive en 
engageant dans l'immédiat, le processus de la reconnais­
sance du génocide ; les autres revendications des 
Arméniens seraient examinées par la suite.
On observe aussi une autre forme d'attentats, ceux qui 
visent des compagnies d'aviation étrangères ou des 
bureaux de tourisme (Pays-Bas, Allemagne, Espagne, 
Italie)
Si pour Gérard Chaliand, «les attentats commis contre les 
ambassadeurs turcs constituent du terrorisme publicitaire, 
il estime, par contre, que frapper des compagnies 
qui, de près ou de loin, n'ont aucune responsabilité dans 
le génocide, dénote une débilité politique.
En imitant des organisations qui n'ont pas fait preuve 
dans un passé récent d'une maturité politique particulière, 
ce genre d'activisme finit par desservir la cause qu'il 
voudrait servir.
Car, en persistant dans ces actions, les efforts visant à 
isoler la Turquie risquent d'être brisés. Et de plus, 
l'opinion publique occidentale sympathisant dans son 
ensemble à la Cause arménienne, se détacherait d'elle. 
Charles Aznavour, l'auteur de «ils sont tombés» exprime 
son point de vue sur les attentats dans l'interview qu'il a 
accordée à Jean Noli dans «Le Point» du 31.12.79 au 
6.1.80

S E m e n s n ’̂ p a s o v i b ^
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Le génocide de 1915 : 
les femmes et les enfants aussi!
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le point
ARMÉNIE

La Mamma 
d'Aznavour

Nouveau meurtre à Paris d'un 
diplomate turc. C'est la ven­
geance des Arméniens dont 
Charles Aznavour raconte les 
malheurs à Jean Noli.

22 décembre. Les Champs-Elysées. 
11 h 20. Conseiller de presse à l’am­
bassade de Turquie, Yilmaz Kolpan 
s’effondre, blessé à mort. Quatre ans 
plus tôt, l’ambassadeur de son pays à 
Paris, Ismaïl Erez, avait subi le mê­
me sort tragique, Des organisations 
clandestines arméniennes revendi­
quent les deux attentats. Elles frappent 
des Turcs, « coupables » seulement 
d’être les représentants de leur pays. 
Douze diplomates d’Ankara sont de­
puis cinq ans tombés sous les balles

CHARLES AZNAVOUR
« Que nos morts...

de ces terroristes, qui ont commis 
d’autres attentats en Europe.

Que veulent ces Arméniens ? Une 
« Arménie libre », et surtout faire payer 
aux Turcs un génocide. Ce massacre, 
le chanteur Charles Aznavour, français 
et arménien, ne l’a pas oublié : « Je 
n ’approuve pas les effusions de sang. 
Mais je  ne puis condamner les jeunes 
Arméniens qui s ’abandonnent à la 
violence. A lors que la jeunesse a ten­
dance à dilapider ses forces sans ra i­
son, celle de ma race combat pour un 
idéal vieux de soixante-cinq ans. Les 
jeunes Arméniens exigent,que l ’histoire 
reconnaisse officiellement le génocide 
perpétré contre nos ancêtres, en 1915, 
sous le règne d ’Atatürk. A l ’époque, ils 
constituaient un peuple de deux m il­
lions et demi d ’âmes. Près d ’un m il­

lion et demi ont été massacrés. Or, 
malgré les appels aux organisations 
internationales, les nations ont refusé 
de s’intéresser à cette tuerie. Alors, à 
bout de patience, les jeunes ont décidé 
de passer à l ’action. »

Dans sa villa de Corsier-Port, pro­
che du lac Léman, Charles Aznavour, 
alias Aznavourian, ne peut maîtriser 
sa colère. Il extrait de sa bibliothèque 
des ouvrages relatant le martyre armé­
nien. Que ce soit dans « Un génocide 
exemplaire », de Jean-Marie Carsou, 
publié par Flammarion, ou dans « The 
First Génocide of xxth Century », de 
John Nazer, édité à New York par 
l’International Year of Human Rights, 
des photos témoignent des tourments 
d’un peuple : têtes coupées brandies 
au bout de perches, pendaisons par les 
pieds, enfants affamés, femmes fla­
gellées à mort.

« Aucun Arménien, poursuit Char­
les Aznavour avec passion, ne pourra 
jamais vivre en paix tant que l ’huma­
nité ne fera pas figu re r dans ses ta­
blettes que l ’Arménie a été décimée. 
Lorsque les Allemands ont assassiné 
les ju ifs , l ’E tat d ’Israël a obtenu des

à la mort, raconte le chanteur. Elle £ 
fuya it, unique rescapée de sa fam ille, շ  
E t sans doute aurait-elle été exécutée Q 
sans la rencontre miraculeuse avec «  
Micha, mon père. L u i possédait un 
passeport russe. Ce passeport les 
sauva. En effet, lors d ’innombrables 
rencontres avec les soldats d ’Atatürk, 
ils fu ren t épargnés à cause de leur 
nationalité, car Micha se disait marié 
avec la jeune femme qui le flanquait.
Ils  ont marché jusqu’à la mer Noire.
E t là, des bâtiments français et italiens 
croisaient au large. Les marins fra n ­
çais avaient reçu l ’ordre de ne pas 
accoster, mais de hisser à leur bord 
ceux qui avaient pu nager jusqu’à 
eux. Un bateau italien, apercevant 
ces gens qui les suppliaient depuis 
la terre, avait consenti à accoster. Ce 
fu t ainsi que ma mère et mon père 
fu rent sauvés et débarqués à Saloni- 
que, d ’où ils entreprirent leur odyssée 
jusqu’à Paris. Toute sa vie, ma mère a 
pleuré ses morts. Toute sa vie, ma 
mère s’est souvenue des tortures, des 
massacres. Toute ma vie, je  n’oublie­
ra i pas son chagrin. »

Ils sont aujourd’hui environ trois

DÉPORTATION D'ENFANTS ARMÉNIENS
...ne soient pas mis au ban de l'histoire »

dommages et intérêts. Les Arméniens, 
eux, demandent seulement que leurs 
morts ne soient pas mis au ban de l ’his­
toire. Aucun Arménien ne pourra ja ­
mais oublier ces hordes hébétées et 
terrifiées qui ont pu survivre à l ’héca­
tombe, qui ont perdu le seul bien que 
Dieu accorde aux miséreux : la terre 
natale. »

La « Mamma » que Charles Azna­
vour a chantée est la sienne. Elle fit 
partie des rares survivants. Elle a vu 
ses parents, ses frères, ses sœurs abat­
tus l’un après l’autre alors qu’ils s’en­
fuyaient dans le désert de Der-el-Zor, 
avec ces balluchons arrimés par des 
bouts de ficelle dans lesquels ils trim­
balaient ces biens misérables et déri­
soires que charrient tous les fugitifs.

« Ma mère ne pensait pas échapper

millions d’Arméniens, et parmi eux des 
milliers de jeunes. Mais longtemps 
aucun Arménien n’osait avouer ses ori­
gines, car il se sentait l’exilé d’un pays 
dont le monde ignorait l’existence.

«La preuve que nous ne comptions 
pas, dit Aznavour avec un humour 
mélancolique, c ’est que s’i l  existait 
des mots péjoratifs à l ’égard des ju ifs , 
des Italiens, des Polonais, il n ’y avait 
aucune injure pour offenser notre 
race. I l  fa u t pourtant parvenir à une 
solution, car le terrorisme arménien 
ne fa it que naître. I l  fa u t que le monde 
reconnaisse noire existence et nos 
souffrances. Alors seulement les fem ­
mes de chez nous cesseront de croire, 
lors de chaque séisme qui bouleverse la 
Turquie, que ce sont nos morts qui 
s’agitent sous terre. » •  jean  noli
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Trois dissidents arm éniens fu silles

L’Arménie
saigne à Moscou

Le jour même, Amnesty International rend public son rapport annuç> 
pour tous les pays. Il est aus^^ccablant que
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V  A-t-on assister, une fois 
encore, à un déchirement 
dans les rapports entre la 

Diaspora et l'Arm énie Soviétique 
à propos de nos 3 compatriotes 
fusillés, i l  y a presque un an ?
Ou bien faudra-t-il taire le mouve­
m ent d'opinion qui se crée en 
faveur de la demande de révision 
du procès des 3 martyrs ?
Nous voulons bien rester vigi­
lants pour ne pas nous laisser 
entraîner dans une campagne 
qui,faisant f i  des intérêts vérita­
bles du peuple arménien, ne se 
déclenche que dans le seul but 
d 'o rchestre r une propagande  
antisoviétique débile.

Vers la révision

Non, car nous réclamons simple­
m ent pour apaiser notre cons­
cience que les charges retenues 
contre ces 3 arméniens nous 
soient connues avec toutes les 
preuves irréfutables de leur parti­
cipation au crime qui les a con­
duits au supplice, en application 
de la lo i soviétique.
Alors, retenant notre chagrin, 
nous nous inclinerons devant la 
décision souveraine du peuple 
soviétique que nous estimons. 
Sinon nous continuerons à p ro ­
clamer que justice n'a pas été 
faite régulièrement en réclamant 
un nouveau procès équitable.

STEPANIAN et

nian et Bagdassarian, tou t sim ­
plem ent parce qu'ils ont été con­
damnés par un tribunal soviéti­
que ?

Nos prises de position antérieu­
res attestent de notre bonne foi. 
Pourtant, pouvons-nous bâillon­
ner notre conscience qui nous 
reprocherait, plus tard, notre 
conform isme sous prétexte de ne 
pas irr ite r les autorités soviéti­
ques et créer ainsi de nouvelles 
difficu ltés à nos frères d'Arménie 
Soviétique ? Mais ces 3 fusillés 
n'étaient-ils pas eux aussi des frè ­
res d'Arménie Soviétique ? Parce 
qu'ils form ent une infim e m ino­
rité, avons-nous le dro it de s'en 
désintéresser et de les abandon­
ner ?
S'ils ont violé les lois de leur pays 
et que la peine qui les a frappés 
est en rapport avec leur crime, 
qu ’on le sache d'une façon claire 
et sans équivoque.
Qu'on nous pardonne notre entê­
tement à ne pas prendre pour 
paroles d'évangile les com m uni­
qués officiels d'où qu'ils provien­
nent. Nous sommes des citoyens 
d'un pays démocratique où le

jo u rn a l sa tirique le «Canard 
Enchaîné», parce qu 'il dérange ce 
qui est établi, connait un succès 
extraordinaire.
Notre esprit frondeur ne peut pas 
accepter une sentence qui ne 
résulte pas de faits form ellem ent 
établis et reconnus par des accu­
sés qui, s'ils sont suspects, ne 
doivent en aucun cas être consi­
dérés comme fatalement coupa­
bles par le Tribunal qui aura à les 
juger : sa décision ne serait pas 
libre et souveraine et ne présente­
ra it plus les garanties essentielles 
pour la défense.
On nous critiquera de vouloir 
nous im iscer dans les affaires 
intérieures d'un état souverain. 
Mais avons-nous critiqué des lois 
établies, proclam é, à p rio ri, 
l'innocence de Zadikian Stepa-

du procès 
de ZADIKIAN

BAGDASSARIAN
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LES ACTIVITES 
ET COMMUNIQUES

DE NOS 
ASSOCIATIONS

UNE ENQUETE 
ATTENDUE

NOUS avons reçu un question­
naire faisant partie d'une en­
quête que le Nor Séround de 
Décines entreprend auprès d'un é- 

chantillon de 10.000 familles armé­
niennes de France. Il est destiné à 
recueillir diverses informations con­
cernant les Arméniens de France.
32 questions nous sont posées rela­
tives à notre situation de famille, 
notre connaissance de l'Arménien, 
nos activités dans les milieux armé­
niens...
Beaucoup d'entre elles nous sem­
blent pleines d'intérêt et nous sou­
haitons que tous ceux qui ont reçu 
ce questionnaire y répondent sincè­
rement, après mûre réflexion, car la 
synthèse de l'ensemble de ces ré­
ponses pourrait alors fournir une 
radiographie de la mentalité de la 
communauté arménienne de France, 
de ses aspirations profondes.

Elle permettrait de tracer schémati­
quement les grandes lignes de l'ave­
nir, pour le peuple arménien, que la 
majorité d'entre nous envisage. Et 
par là, les objectifs que la Diaspora 
doit se .tracer pour s'associer à son 
élaboration.
Nous espérons que le Nor Séround 
ne disposera pas exclusivement pour 
lui de cette enquête et qu'il 
voudra bien en transmettre les con­
clusions à tous ceux qui en seraient 
intéressés afin que contrairement à 
notre habitude, le travail diasporique 
ne se fasse pas à l'aveuglette. Ainsi 
les initiatives de nos organisations 
allant dans le sens des désirs de la 
majorité seront assurées d'un appui 
et d'une aide qu'elles ne trouvent 
pas actuellement.
Parmi les questions posées, nous 
avons retenu les suivantes pour leur 
opportunité, particulièrement le n° 
32.

15 Pensez-vous qu'il existe un 
Problème Arménien ?
□  oui
□  non

16 Vous considérez-vous 
personnellement comme :
□  un Français avant tout
□  un Français d'origine arménienne
□  un Arménien avant tout

18 Le mariage entre Arméniens 
est-il, selon vous :
□  sans intérêt
□  souhaitable
□  primordial
□  sans opinion

25 S o u h a ite z -v o u s  que vos  
enfants restent «Arménien» ?
□  oui
□  non

26 Souhaiteriez-vous qu'ils m ili­
ten t en faveur du Problème 
Arménien ?
□  oui
□  non

CHARADE (1)
M on prem ier est une note de musi­
que.
M on second se trouve sur le visage

27 Pensez-vous que la solution du 
Problème Arménien est :
□  la reconnaisance du génocide
□  la restitution des terres
□  autres :

28 Que représente pour vous 
l'Arménie soviétique ?
□  un foyer national définitif des 

Arméniens
□  un symbole physique
□  une étape dans la résolution du 

Problème Arménien

30 Quelle est votre position face à 
l'apparition du terrorisme dans 
les moyens de lutte de libération 
du peuple arménien 7
□  totalement contre
□  sceptique quant à son utilité
□  moyen de lutte nécessaire
□  totalement pour

31 Im aginez-vous possible la 
création d'un Etat Arménien libre 
et indépendant ?
□  oui
□  non
En admettant la réalisation de cet 
événement, seriez-vous prêt à 
émigrer dans ce pays ?
□  oui
□  non
□  sans opinion

En cas de refus, numérotez les 
cases par ordre d'importance des 
causes :
□  perte d'une situation matérielle 

confortable
□  Instabilité politique sur place
□  vous ne vous sentez pas 

concernés
□  peur de ne pas vous adapter à une 

vie pionnière

32 C om m en t e nv isagez-vous  
l'avenir du peuple arménien ?
(Résumez en quelques lignes)

M on troisième est un lieu où l ’on 
aime se réunir
M on tou t tient dans un vendredi soir 
au 33 du Crs Pierre Puget 
Ne cherchez plus.
C ’est le Ciné-Club du Club des Jeu­
nes de l ’ UGAB.

18
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La nuit.
Des pas résonnent dans un coulo ir 
Trois ombres se glissent furtivem ent 
le long d ’un m ur...
C ’est ainsi que commence «Le 
deuxième Souffle», l ’un des meilleurs 
film s  de J.P. M elville  qui a ouvert 
cette année la saison du Ciné-Club de 
l ’UGAB. C ’est aussi de cette manière 
qu ’arrivent les spectateurs retardatai­
res pour assister à la projection qui 
vient de commencer...
AINSI FUT FAIT

F a lla it-il être assez fo u  pou r se lancer 
dans une aventure aussi audacieuse 
que la création d ’un Ciné-Club au 
sein d ’une association arménienne, 
quand on connaît les d ifficu ltés  
actuelles que doivent a ffron te r ceux- 
ci pour exister et survivre.
L ’une de ces d ifficu ltés, et non des 
moindres, est celle du taux de fré ­
quentation ; en d ’autres termes, de la 
re n ta b ilité  de l ’a ffa ire . N on. 
Rassurez-vous tout de suite. Un 
Ciné-Club n ’est pas une affa ire  com­
merciale (la législation sur le cinéma 
non-commercial est là pour veiller 
attentivement à l ’application de lois 
précises). Mais un Ciné-Club a des 
fra is . Tout d ’abord son a ffilia tio n  à 
une fédération, et surtout la location 
des film s, dont le coût to ta l sur une 
saison représente une coquette fa c ­
ture !
Sans parle r du matériel de projection  
= projecteur 16 mm (investissement 
im portan t à fo n d  pratiquem ent 
perdu) haut parleur, écran). Toutes 
choses, vous le voyez, qu i peuvent 
fa ire  réfléchir et s’inquiéter bien des 
responsables d ’associations ! 
Effectivem ent, Christian Shahum 
(2), alors président du club des je u ­
nes, réfléchit et s ’inquiéta... de savoir 
quel serait le m eilleur emplacement 
pour planter un projecteur dans 
notre salle, me confiant pa r là-même 
la lourde mais passionnante respon­
sabilité (et aventure !) de créer et 
d ’anim er un ciné-club. ( I l fa u t 
l ’avouer je  l ’avais bien cherché!!) 
A insi fu t fa it.
SPECIALE PREMIERE (3)
E t le 21 janvie r 1977, vers lOh du 
soir, (les premières sont toujours tar­
dives !) le doux ronronnement d ’un 
projecteur combla le silence que nous 
octroyait la soixantaine de specta­
teurs, attentifs et curieux.
Curieux certainement de savoir ce qui 
se cachait sous cette appellation 
Ciné-Club. Comment serait le film  ? 
Quelle ta ille  aurait l ’image ? Serait- 
elle de bonne qualité ? Que pouvait- 
on bien dire sur un film  ? E t puis, 
d ’abord, y -a -t-il quelque chose à dire 
sur un film  ? Du moins dans le 
système du cinéma commercial que

tout le monde (enfin presque...) fré ­
quente ? (4)
Ou bien, confortablement installé 
dans son fau teu il, on fix e  son regard 
sur le rectangle lum ineux de son télé­
viseur qui nous administre notre dose 
quotidienne d ’images animées (5). 
Dans les deux cas, pas de dialogue 
possible ;  sauf peut-être quelques 
fugitives■ impressions échangées avec 
ses amis ou la fam ille .
En effet, le manque flag ran t d ’in fo r­
mations sur le film  à vo ir est souvent 
à la base de cette passivité.
Combien de gens entrent-ils dans un 
cinéma sur la simple observation des 
photos du film  ? Judicieusement 
choisies, aguichantes, elles attireront 
le spectateur. Quand on ne va pas 
vo ir un film  uniquement pour 
« l ’Acteur» préféré : (le dernier 
« Untel»). Sans se soucier du sujet et 
du contenu !  (Nous ne nommerons 
personne pour éviter toute public ité  
gratuite !). Ou bien parce qu ’une 
campagne pub lic ita ire  bien organisée 
bat son plein à travers la ville, deve­
nant souvent envahissante (appari­
tion de la pub lic ité  ciné sur les auto­
bus notamment).
La-dessus, le pauvre spectateur- 
consommateur que nous sommes, se 
laisse envoûter par tou t ce déploie­
ment d ’arguments clinquants ... et la 
déception qui s’ensuit n ’en est que 
plus amère... U
Pour la télévision i l  en va à peu près 
de même, si ce n ’est pire, puisque le 
système, généreux au départ, 
( l’image dans le foyer) en devient per­
nicieux au possible, pa r l ’intrusion ( il 
fa u d ra it dire l ’e ffraction) quasi- 
permanente qu ’i l  constitue dans les 
relations fam iliales.
PARFUM DE FEMME (6)
Combien de personnes peuvent vala­
blement s ’inform er sur le film  ou 
l ’émission qu’ils vont vo ir ? A h ! bien 
sûr, i l  existe de m ultiples (et attrayan­
tes!) revue spécialisées dans lesquelles 
on peut trouver une m ultitude  
d ’inform ations sur un certain nom­
bre de film s. M ais le choix de ces 
film s, et le type de présentation qui 
en découle, correspond p a rfo is  
curieusement aux campagnes pub lic i­
taires en cours U
On y apprend plus facilem ent le type 
de parfum  qu’utilise la principale  
héroïne, ou la marque de bière préfé­
rée du «Play-Boy» de service!!... 
F ort heureusement, i l  existe aussi des 
revues plus «sérieuses», qui sont 
peut-être davantage des revues d ’opi­
nion, mais qui ont au moins le mérite 
de se liv re r à des analyses, (certes par­
tielles) mais du moins relativement 
honnêtes.
Mais tout le monde ne peut pas, ou 
ne veut pas lire  un magazine

«sérieux» - me rétorqueront certains 
!  Ce à quoi je  répondrai, que le choix 
d ’un bon magazine passe peut-être 
par une certaine éducation. Mais 
quand on connaît les d ifficu ltés de 
l ’éducation en France.
Education. Voilà le m aître-m ot. 
Voilà un mot dangereux. Un m ot 
sous lequel peuvent se cacher les cho­
ses les meilleures, comme des pires. 
Un m ot qu ’i l  fa u t m anipuler avec 
précaution. Un m ot que je  pratique  
tous les jou rs de pa r ma profession, 
et qui s’appelle «Cinéma» un ven­
dredi par mais dans notre Club. 
N otre président actuel, Gérard Kéta- 
nédjian, profondém ent attaché aux 
buts essentiellement culturels de 
notre association, et conscient du 
rôle propagateur que tient en ce 
domaine un Ciné-Club, m ’a large­
m ent encouragé (s’ i l  en é ta it 
besoin!!) à poursuivre mon œuvre. 
De plus, cette année, nous avons p ris  
des mesures absolument exception­
nelles, le m ot n ’est pas trop fo rt, 
pour rendre la fréquentation du 
Ciné-Club la plus aisée possible : elle 
est entièrement gratu ite.... 
Contrairement aux autres années, et 
à tous les Ciné-Clubs existant actuel­
lement. Ceci est un e ffo rt que nous 
laissons à l ’appréciation de tous... 
C’est ainsi que nous nous retrouvons 
pour quelques heures un groupe 
d ’amis (nous étions environ 25 les 2 
dernières fo is ), autour d ’un film  sur 
lequel nous pouvons bavarder, et 
satisfaire (presque) toutes les curiosi­
tés. Ceux qui nous fréquentent pour­
ront (s’ils le veulent) en témoigner. 
Certes, ces quelques heures passées 
ensemble ne constituent pou r m oi 
que la partie  «publique» du travail 
(pardon, de l ’anim ation!!) I l  y  a aussi 
les autres heures. Combien ? Quelle 
question !  Je n ’a i jam ais compté U 
Celles-là sont la passion... et chacun 
sait qu ’elle ne se mesure pas U ...
E t ne m ’accusez pas de prém édita­
tion, s i je  vous avoue que c ’est pour 
communiquer un peu de cette passion 
que j ’a i p ris  l ’habitude de sévir un 
so ir par mois au Club des Jeunes de 
l ’U .G .A.B.

Jean Claude K er-K rikirian  
Responsable C ulturel 

Anim ateur du Ciné-Club
(1) Film d ’Alfred Hitchcock
(2) Que je  tiens à remercier ici pour la confiance qu’il m ’a 
accordé.
(3) Excellent film  de Billy Wilder sur les milieux de la presse 
(U.S. A. 1974)
(4) Sujet qui fera l’objet d ’un prochain article.
(5) Plus de 600 film s seront diffusés en 1980 toutes chaînes 
réunies !
(6) Film Italien de Dino Rüi

A l’attention des cinéphiles : le ven­
dredi 25 janvier 1980 sera projeté. 
«La Planète des singes», film améri­
cain de 1967 réalisé par F.J. Schaff- 
ner avec Charles Heston, Kim Hun- 
ter, Linda Harrisson.
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LE PRIX JACQ UES DE M O R G AN  
DECERNE A  UN JEUNE HISTORIEN 
AR M EN IEN  M . K A H A Y A D JIA N

L'HISTOIRE DU PEUPLE 
ARMENIEN

Pour la première fois était attribué 
l'important prix «Jacques de Mor­
gan» généreux, fondé par son exé­
cuteur testamentaire, M.Cyrille Va- 
chon-France, pour rappeler la mé­
moire du grand explorateur géolo­
gue et archéologue (qui découvrit 
aussi le premier en 1891 l'énorme

Après un début de championnat où 
les résultats ont été équilibrés, 3 vic­
toires pour 3 défaites, la J.S.A. St 
Antoine a fini l'année sur de bonnes 
performances en division d'honneur 
régionale. On ne peut regretter dans 
tout ceci qu'une élimination préma­
turée en Coupe de France.
C'est le 11 Novembre à domicile que 
la J.S.A. a réalisé un exploit en 
«dynamitant» le leader invaincu 
l'A.S. Cannes par 6 à 0 !
La J.S.A. des la 4ème minute, 
annonçait la couleur en marquant un 
but par MAR sur un mauvais dégage­
ment du gardien adverse. Dès lors, il 
n'y eut qu'une seule équipe sur le ter­
rain. A la 24ème minute, Moutafian 
centrait sur Elhafsi qui agravait la 
marque. A la demi-heure de jeu, sur 
une mauvaise passe en retrait d'un 
défenseur, MAR était balancé par le 
gardien adverse alors qu'il s'apprêtait 
à récupérer la balle, le penalty était 
transformé par lui-même : 3 à 0. 
Score à la mi-temps.
Dès la reprise, Eshigian profitait 
d'une erreur du portier adverse pour 
glisser la balle au fond des filets. 
Ensuite, la défaite de Cannes tourna 
au désastre car Elhafsi (58ème) et 
Eshigian (79ème) alourdissaient un 
score qui aurait pu être sévère 
encore.

ACADEMIE DE MARSEILLE :

gisement pétrolier de la Perse deve­
nue l'Iran, sans parvenir à l'époque 
à y intéresser les Français)
Jacques de Morgan avait écrit une 
précieuse «histoire du peuple armé­
nien» introuvable depuis cinquante 
ans. En attribuant ce prix à un jeune 
historien d'origine arménienne, M. 
Kahayadjian, l'Académie de Marseil­
le va lui permettre de rééditer en le

Le 18 Novembre déplacement diffi­
cile pour la J.S.A. St Antoine qui se 
rendait à Brignoles. Le vent et le froid 
a considérablement géné les acteurs 
d'une partie équilibrée où chaque 
équipe eut des occasions de but. 
Après la paix, le match devint plus 
animé et à 10 minutes de la fin, Bri­
gnoles ouvrait la marque sur un 
pénalty indiscutable. C'est en jouant 
la dernière minute de jeu sur un cor­
ner qu'Honorat tira un corner, la balle 
aidé par le vent et par un défenseur 
pénétra dans les filets, c'était l'égali­
sation inespérée à 1 partout.
Nouveau déplacement le 2 Décembre 
à Draguignan et scénario identique : 
occasions de but de part et d'autre, 
ouverture du score par les locaux et 
égalisation 1 à 1 à la 89ème minute de 
jeu. Parfois, les dimanches se suivent 
et se ressemblent.
Pour clore l'année, la J.S.A. a infligé 
un carton à Puget qui est pourtant 
bien placé pour la course au titre. 
C'est au stade de la Martine que la 
J.S.A. a surclassé une équipe de 
Puget qui ne tint que 25 minutes, 
c'est à dire jusqu'au but de Mar, 
ensuite, les locaux encouragés par 
un but en inscrivirent deux autres par 
Baila (39ème) et Esdeguian (44ème) 
avant la mi-temps.

complétant, cet ouvrage qui consti­
tuera pour les nombreux Arméniens 
de la région le souvenir d'un peuple 
broyé par l'histoire.
Parmi les personnalités qui assis­
taient à cette manifestation, le re­
présentant de M.Lucien Vochel, pré­
fet de région, et M.Michel Pezet, 
conseiller régional, président de l'Or­
dre régional de la culture.

Après la pause, la J.S.A. repartit de 
plus belle en marquant deux autres 
buts par Esdiguian (75ème), Abde- 
louab (82ème) et en ayant des occa­
sions par Mar (55ème) notamment 
qui voyait son tir repoussé par ia 
barre et deux de ses tirs ranvoyés par 
des arrêts réflexes du gardien visi­
teur. Dans la dernière minute de jeu, 
les visiteurs sauvaient l'honneur en 
portant le score à 5-1.
Grâce à cette victoire, la J.S.A. St 
Antoine se trouve en 3ème position 
avec 12 points à 4 points du leader La 
Ciotat.
En coupe de France, après une vic­
toire difficile sur Vedene par 3 à 2, 
buts de El Hafsi (40ème), Baila 
(58ème), Honorât (67ème), la J.S.A. 
St Antoine est tombée au 5e tour, 
pavillon haut par une petite défaite 1- 
0 devant l'A.C.Arles (division III), 
après avoir eu de nombreuses occa­
sions de but et qui fut «cueillie» à la 
80e minute par un contre de l'arlésien 
Exbrayat.

U.G.A. 
ARDZIV
Après un début laborieux en cham­
pionnat de promotion d'honneur A, 
l'U.G.A. Ardziv a redressé sérieuse­
ment la tête et se trouve en bonne 
position pour les matches retour.
Le 11 Novembre 1979, l'U.G.A. rece­
vant Gap au stade du Senafrica. La 
partie équilibrée entre les 2 forma­
tions se déroula devant un froid 
intense et un public assez nombreux. 
A la mi-temps, les deux équipes 
retrouvaient les vestiaires sur le score 
nul de 1 à 1, Gap égalisant immédia­
tement après un très joli but du jeune

s p o rts
FOOTBALL

EN
PROVENCE

J.S.A. St ANTOINE
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Cazarian (35ème). La deuxième mi- 
temps fut terne et marquée par une 
domination stérile des arméniens et 
par un arbitre fantaisiste qui offrit un 
pénalty à l'U.G.A. que Echahanian 
transformait en but (79ème). Le fait 
important de cette journée est que 
cette victoire sur Gap était la pre­
mière du Championnat pour l'U.G.A. 
Ardziv et ce succès par 2 à 1 fut le 
début d'une bonne série de résultats 
réussis par les poulains de Coca Yel- 
kovanian.
Déplacement difficile le 18 novembre 
pour l'Ardziv qui rendait visite à Port 
de Bouc. Le match équilibré entre les 
deux formations se solda par un nul 0 
à 0 malgré des occasions de but de 
part et d'autre. Ce résultat étant 
apprécié par l'entraineur arménien. 
C'est le 2 décembre que l'U.G.A. 
Ardziv devait réusir un petit exploit 
en allant battre sur son terrain l'A.S. 
Kuhlmann le leader du groupe sur le 
score de 2 à 1. Très rapidement en 
action, les «Aiglons» allaient ouvrir le 
score par Toudayan (10ème) qui 
reprenait une balle lâchée par le gar­
dien adverse sur une tentative de la 
tête de Cazarian. Ce but allait galva­
niser les joueurs arméniens qui domi­
nèrent le débat pendant la première 
demi-heure de jeu. Les locaux se 
reprirent pendant le dernier quart 
d'heure, de la 1*r։ mi-temps et après 
l'égalisation qui survint à la 35ème 
minute, ils ratèrent de peu par Betuc- 
cio de prendre l'avantage avant la 
pause. Juste après le repos (48') Tur- 
pinian réalisa un véritable petit 
exploit en récupérant une mauvaise 
passe adverse, il engagea dans la sur­
face de réparation des locaux et mar­
qua un but dans un angle impossible. 
Pars la suite l'A.S. Kuhlmann va 
dominer copieusement son adver­
saire, mais le gardien Tourmikian 
effectuera un match remarquable et 
saura préserver la victoire par 2 à 1. 
Après ce très bon résultat, les 
«Aiglons» ont un peu déçu leurs sup­
porters en ne faisant qu'un pale 
match nul 0 à 0 le 9 Décembre contre 
leur hôte du jour l'U.S. Michelis. 
L'U.G.A. Ardziv a dominé la partie, 
mais l'équipe a manqué de réalisme 
pour arriver à conclure.
Le 16 Décembre Biver rendait visite à 
l'U.G.A. Ardziv, les arméniens pri­
rent l'avantage dès la 2ème minute 
de jeu grâce à un but de Tourdayan 
sur un centre de Calstier. Les locaux 
dominèrent ensuite toute la partie 
sans pour autant creuser l'écart 
comme le public l'espérait.
Cette victoire par 1 à 0 permet à 
l'U.G.A. d'occuper après 10 journées 
de championnat, la 4ème place avec 
21 points, à 5 points du leader, Istres, 
qui compte un match en moins.

En Coupe de France, après une vic­
toire sur Berre par 2 à 1, buts de Tur- 
pinian et Calstier, l'U.G.A. Ardziv va 
succomber au 5e tour, face à Hyères 
(l'une des meilleures équipes de divi-

Edouard Azarian, membre de la 
sélection nationale olympique sovié­
tique de gymnastique, a de qui tenir 
il est le fils d'Albert Azarian qui fut 
en son temps champion du monde 
et champion olympique aux an­
neaux.
Edouard avait huit ans lorsqu'il pé­
nétra pour la première fois dans la

sion IV) sur un score lourd de 4 à 0, 
toutefois, ce n'est qu'à la 68ème 
minute que l'U.G.A. va encaisser le 
premier but sur pénalty.

salle de gymnastique que dirigeait 
son père. Il s'y dépensait sans 
compter mais abandonnait dès que 
les exercices lui demandaient des 
efforts et essayait de manquer l'en­
traînement. Ses parents, sa mère 
également fut gymnaste, l'encoura­
gèrent à persévérer dans cette disci­
pline et, par la suite, ce fut Edouard

► ► ►
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► ► ►
qui ne put plus se passer de la 
gymnastique.
Aujourd'hui, Azarian s'entraîne trois 
heures par jour, très tôt le matin et 
le soir après ses cours à l'institut de 
culture physique. Il s'intéresse aussi 
au plongeon et à la boxe mais a dû 
abandonner leur pratique faute de 
temps.

Les exercices au sol sont sa spécia­
lité : double blanche, salto de la
lune, triple roue, mais ce sont les 
anneaux qu'il préfère. Il exécute la
fameuse «croix d'Azarian» et les 
amateurs plus âgés affirment que 
ses prestations rappellent celles de 
son père.

Azarian a devancé Nikolaï Andrianov 
lors des Vllèmes Spartakiades mais 
déclare ne pas se faire d'illusions
quant à sa victoire. «Andrianov a eu 
un mauvais passage aux anneaux, 
cela peut arriver. Mais il est le leader 
de notre équipe et le restera, je 
pense, aux J.O.

nouvelles des sports
FO O TBALL
Notons que Arthur Minassiân serait 
le prochain ailier de l'olympique de 
Marseille. En effet, Minassian qui 
jouait à l'Ararat Erevan a été recruté 
par les dirigeants de l'O.M. Souhai­
tons une grande réussite à ce joueur 
pétri de talent.

JUDO

Authentique exploit de Bernard 
Tchoullouyan qui, à 26 ans, est 
devenu au Stade de Coubertin le 
vice-champion du monde de Judo 
catégorie mi-moyen (moins de 78 Kg) 
Ainsi «Tchou» à réussi l'une des per­
formances les plus remarquables de 
sa carrière en réussisant à décrocher 
la médaille d'argent des champion­
nats du monde 1979 de Judo, en 
n'étant battu qu'en finale par le 
Japonais Shozo Fujii (qui établit un

record unique en gagnant son 4ème 
titre mondial consécutif).
Pourtant Tchoullouyan a livré un 
magnifique combat en repoussant de 
multiples attaques du Japonais qui 
portait ses offensives par un redouta­
bles travail au sol. Mais «Tchou» 
réussisait par sa classe et sa hargne à 
se sortir de toutes les situations déli­
cates.
A 2'20" de la fin de combat, le Japo­
nais réussissait une planchette japo­
naise, «tombe nage», qui lui donnait 
un petit avantage (Koka). A partir de 
ce moment le japonais jouait surtout 
«la montre» et renvoyait les attaques 
de Tchoullouyan qui aurait pu rem­
porter le combat sur la fin.
«Je suis déçu parce que j'espérais 
gagner, devait déclarer Tchoul­
louyan, si j'avais à refaire le combat, 
je combattrais de la même façon, en 
utilisant la même tactique, mais avec 
plus de confiance. Je n'avais jamais 
rencontré Fujii qui est un monument 
du Judo. Toutefois ce championnat

du monde m'a permis de franchir un 
nouveau palier sur le plan psycholo­
gique, je vais préparer, en toute séré­
nité, les Jeux Olympiques de Mos­
cou . »
Bonne chance pour les J.O. Bernard 
Tchoullouyan

★

Dolmas
aux poivrons verts 

à l’huile d’olive
oo 4 grands poivrons 
^  1 grand oignon haché
lu 3/4 de tasse de riz 
5 1 cuiller de paprika 
çi 1 tasse de sauce tomate 
CD diluée
§  1 cuiller à café de sel

1 /2 cuiller à café de poivre 
1/2 tasse de persil haché 
3/4 de tasse d’huile d’olive 

Enlever les queues et les grai­
nes des poivrons.

Faire revenir l’oignon dans de 
l’huile. Ajouter le riz lavé et les 
autres ingrédients, sauf la sauce 
tomate. Bien mélanger.

Remplir les poivrons aux 3 /4  de 
ce mélange. Placer les poivrons 
debout dans un plat et fin ir de les 
remplir avec la sauce tomate. 
Verser le reste de la sauce dans 
le plat.
Couvrir et cuire à feu doux envi­
ron une heure. Servir froid.

Plaki
aux haricots secs

(6 personnes)
1 tasse 1/2 de haricots secs 

Ւ֊ 6 tasses 1/2 d’eau 
§  4 carottes coupées en dés
g  1 poivron vert haché

1/4 de tasse de persil haché 
§  3/4 de tasse de feuilles de
g  céleri haché

3 gousses d’ail hachées
1 cuiller à café 1/2 de sel 
1/2 cuiller à soupe de poivre 
noir
2 tomates coupées fin
1 cuiller à soupe de sauce 
tomate
1/2 tasse d’huile d'olive 

Faire cuire à l’eau les haricots 
(trempés depuis la veille), environ 
une heure et demie.

A jouter les légumes et faire cui­
re une demi-heure de plus.

Ajouter les tomates, la sauce et 
l ’huile d ’olive et continuer la cuis­
son encore 1/4 d ’heure. Servir 
chaud ou froid.
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enseignement
NOSTALGIE DE LA LANGUE ARMENIENNE

Ce matin, le désir de parler l'aménien me brûle plus que 
jamais.

J'ai envie de parler arménien toute la journée. Je 
cherche un arménien, n'importe lequel, pour lui parler, tout 
simplement. Que m'importe si c'est un mendiant ou le 
dernier des voyous. Tout ce que je lui demande c'est 
d'avoir une bouche. Je veux lui parler, en arménien, et je 
veux qu'il me réponde en arménien. Aidez-moi, vous qui 
comprenez, peut-être, ce drôle de sentiment qui, soudain, 
m'envahit et me fait souffrir - cette nostalgie de la langue 
J'aimerais croiser le chemin d'un émigré, d'un exilé 
arménien, même s'il a complètement oublié sa langue, 
pourvu qu'il sache un mot, un seul mot en arménien et 
j'aimerais lui dire :
Es-tu arménien ? V

0 ma langue, ma langue maternelle chérie, fraîche comme 
la matin et profonde comme la nuit, gaie comme un 
enfant et sage comme un vieillard, agréable comme 
l'amour et belle comme le printemps.
O ma douce langue arménienne, langage du paysan et du 
citadin, digne de la bouche de l'ouvrier comme de la 
bouche du roi, je te souhaite jeunesse et vigueur 
éternelles !
0 mon éblouissante langue arménienne, tu es réconfor­
tante comme une prière et bienfaisante comme un 
remède. Plutôt devenir muet que d'oublier une seule de 
tes syllabes !

Charvarche Nartouni 
(Texte français de Mïssak)

J & v »  ֊ “V

DU FAIT CULTUREL 
A L'INFRASTRUCTURE 
SCOLAIRE
La culture est un tou t et cha 

que peuple ne survit que 
dans la sienne et par la 

sienne. C'est l'expérience de la 
culture authentique et vivante qui 
permet aux membres d'une com ­
munauté de se découvrir en tant 
que continuité et non en tant que 
«homo economicus», p roduc­
teurs et consommateurs. Culture 
authentique qui ne se contente 
pas de répétitions, de mimes, 
d'im itations, de spectacles méca­
niques. Culture vivante qui crée, 
qui se recrée fidèle e t neuve. Pour

la masse, mais aussi pour ia pos­
térité.
Tout homme est le p rodu it d'une 
culture : mots, idées, valeurs. La 
culture en général n 'est qu'abs­
traction puisque toute culture est 
moulée par un peuple, moulé à 
son tour par cette même culture. 
Elle est vivante ou elle est morte. 
Les pseudo-cultures ju s tifia n t les 
solutions d'échec p lu tô t les situa­
tions d'échec, ne peuvent pas 
prétendre au titre  de culture.
Le fa it cu lturel arménien, dans la 
condition diasporique, mérite un

examen. Les êtres diasporiques 
sont «cultivés» mais cette culture  
est-elle arménienne, arménisée ? 
Les personnes d'origine armé­
nienne pénétrées par cette cul­
ture ambiante subie, produisant 
et créant dans et par cette culture 
qui les adopte et qu'elles adop­
tent, enrichissent-elles de quel­
que manière que ce so it la culture  
arménienne ? I l ne s 'ag it pas de 
sous-estimer la valeur des p ro ­
ductions et des efforts, mais d'en 
déterminer Tindentité.

►  ► ►
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Nous ne pouvons pas être contre 
toute tentative qui sert à Tenri­
chissement réciproque des diver­
ses cultures originales tou t en 
refusant «l'impérialisme» des cul­
tures dites «riches», «de grand 
peuple», «connues», «in ternatio­
nales». L 'artiste ou l'écrivain  
d'origine arménienne n ’est pas 
nécessairement artiste ou écri­
vain arménien, si sa création évo­
lue dans, par et pour une autre 
culture.
La culture est l'expression in tem ­
porelle d'un peuple. Elle est ce 
qui reste quand le temps décante 
les faits, les passions, les juge­
ments partiaux et partisans. Le 
fa it cu lturel arménien, vu de cet 
angle, surtout dans les sociétés 
occidentales, se trouve-t-il au 
stade du dépérissement, des 
répétitions stériles, de la créa­
tion ? Les Arméniens voués à ia 
condition diasporique peuvent-ils 
prétendre léguer, aux généra­
tions à venir une culture armé­
nienne, expression d'un peuple, 
cim entant les débris d'une na­
tion ?
Les bribes de culture, de l'a rt culi­
naire à la danse, sont-ils su ffi­
sants à entretenir et à conserver 
cette arménité dont tou t un cha­

cun s'évertue à s ’ériger en défen­
seur ? Tout dépend de cette 
réflexion. Des réponses que Ton y 
apporte.
Or, nous ne le savons que trop, 
que dans les conditions diaspori- 
ques, tou t particulièrem ent dans 
les sociétés occidentales, ia cu l­
ture arménienne n 'est que répéti­
tion, objet d'adm iration, de p ro ­
pagande. La culture arménienne 
comme création est quasiment 
inexistante.
Ce constat sans complaisance 
appelle une réflexion. I l appelle 
surtout une action : créer les con­
ditions et les infrastructures de ia 
créativité au sein du fa it cu lturel 
arménien.
Conditions : elles sont consti­
tuées par cette prise de cons­
cience qui éclate au sein du quoti­
dien de ces êtres «aliénés» quant 
à leurs terres ancestrales, à leur 
langue, à leur culture. Prise de 
conscience douloureuse dont les 
conséquences trop logiques ins­
p irent des craintes et on veut évi­
ter le qua lifica tif de «politique». 
Et pourtant, cette prise de cons­
cience est politique, stagnation 
intéressée et bourgeoise, déses­
po ir et révolte, politisation et in i­
tiative.

Initiative : création des infras­
tructures. Non pas ia «réunion- 
nite» ce m ai diasporique, consé­
quence languissante de l'inac­
tion, quand le parler accapare la 
scène et l'ag ir se trouve relégué 
aux calendes grecques.
Non pas ia suffisance en soi, 
cette vertu de /'«Establishment», 
mais la compétence. Surtout, la 
mise sur pieds d'infrastructures  
non pas en fonction de ce dont 
nous nous considérons capables, 
mais en fonction de l'avenir que 
nous imaginons pour notre peu­
ple.
C e tte  in f ra s tru c tu re ,  p o in t  
d'appui, soit pour une culture 
vivante, so it pour la construction  
de l'avenir, passe par ia création 
et la m ultip lication de l'Ecole 
Arménienne ; non celles qui se 
contentent de la transmission 
aux enfants de /'«Arménophi/ie», 
mais celle qui peut créer l'élan, 
redonner l'élan à ces communau­
tés qui s'essoufflent et qui se 
replient sur elles-mêmes.
A g ir non pas pour sauver des 
«unanim ités» grav itan t autour 
d'une «moyenne» de crédibilités 
mais pour rattraper le temps 
perdu et modeler l'avenir.

ա  Axe!

CREER 
DES ECOLES

BIEN que l'emploi courant de la langue maternelle 
dans nos foyers surtout soit l'une des composantes 
de notre lutte contre l'assimilation, il ne suffirait à lui 
seul, à juguler ce phénomène ; il ne ferait que le retarder. 

Mais, sans l'utilisation de la langue arménienne, le terme 
de notre disparition n'en serait que plus rapproché. Ce qui 
explique l'intérêt suscité, dans notre communauté, par les 
projets encore embryonnaires de construction d'écoles 
secondaires calquées sur celles de l'Education Nationale 
mais où l'enseignement de la langue, de la Nttérature, de 
l'histoire et de la culture arménienne aurait une grande 
place.
Il ne faut pas se leurrer sur les difficultés de toutes sortes 
auxquelles seront confrontées les organisations ou asso­
ciations désireuses de se consacrer à ce grand et noble 
projet pour le mener jusqu'à son terme.
La plus pernicieuse étant naturellement l'apathie des 
parents, des futurs élèves qui devront collaborer, dans 
leur domaine et avec leurs moyens, avec ces bâtisseurs. 
Nous souhaitons bonne chance à tous ceux qui oeuvrent 
sincèrement à ce projet et nous prions instamment aux 
autres de les aider, sans aucune arrière-pensée.
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Jacques K A Y A L Q F F  raconte

LES ARMENIENS 
A MOSCOU

Suivant la légende, les premiers Arméniens qui ont 
quitté leur pays natal et pour s’expatrier furent les 
habitants d’Ani lorsque leur jolie et riche capitale fut 

conquise et démolie par les Seljoucides en 1064.
Les Arméniens se sont dirigés vers la Pologne et la Galicie 
où le grand duc Féodor Dimitrievitch les a exemptés de tout 
impôt durant trois années. Quelques historiens sont d’avis 
que cette charte a été promulguée bien plus tard, mais le 
début de la diaspora n’a qu’une importance relative car les 
marchands arméniens participaient à la Foire de Lublin (en 
Pologne) depuis des siècles.
Vers la Fin du XVIIe siècle, Moscou comptait parmi sa 
population plus de deux mille personnes d’origine armé­
nienne. Dans ses écrits le célèbre baron Sigismond Herbers- 
tein s’étonne que les Arméniens mangent des œufs et du fro­
mage pendant le Grand Carême.
En 1660, un groupe de marchands Arméniens venant de 
Perse et ayant à leur tête Zakarii Bagradov-Charimanian 
offrit au Tsar Alexei Mikhailovitch un trône décoré avec des 
pierres précieuses. Les touristes contemporains peuvent le 
voir en visitant le Palais d’Armures au Kremlin.
Jadis, les Arméniens habitaient autour de l’église «Nikolav 
Stolpakh», mais en 1652, Alexei Mikhailovitch construisit 
pour les étrangers, et surtout pour les Allemands, une «Slo- 
boda Nemetskaia» et tout le monde dut déménager. C’est 
seulement pendant le règne de Pierre le Grand que les Alle­
mands purent s’installer dans la région de l’église Nikolav 
Stolpakh. Pendant la nuit, la rue était fermée par une grille 
portant le nom de «Kosmademianovkaia rechotka». 
L’historien M. N. Tikhomiroff, connu pour ses recherches 
sur les moscovites du XIVe et du XVe siècles, croit qu’une 
colonie arménienne existait déjà à Moscou vers la fin du 
XIVe siècle. Mais c’est l’arrivée en 1747 d’un marchand 
riche L.N. Lazarev qui a créé un mouvement à Moscou. 
Lazare Nazarovitch était né à la Nouvelle Djulfa en 1700, 
c’est-à-dire bien après que le chah Abbas (1587-1629) eut 
forcé les habitants de la zone située entre la Turquie et la 
Perse à quitter leur pays, et à se réfugier dans les environs 
d’Ispahan qui devint la capitale du royaume en 1598. Le 
chah Abbas avait envoyé deux représentants à Venise pour 
augmenter ses exportations, mais ayant eu de mauvais résul­
tats, il donna le monopole du commerce de la soie aux 
Arméniens d’Ispahan. Ces derniers en mémoire de leur 
ancienne patrie appelèrent leur nouveau lieu de résidence 
«Nouvelle Djulfa». Un pont solide reliait cette ville avec 
Ispahan. Le Chah venait une fois par an pour les fêtes, et 
alors toutes les jeunes filles se cachaient, car elles avaient 
peur d’être enlevées pour le harem du Chah.
Au XVIIIe siècle, pendant le règne du Nadir Chah (1736 
1747) les impôts devinrent intolérables et le chef-prince 
Lazare (Ichkhanapet Aghazar) s’exila en Russie. Il était 
entouré de ses quatre fils et de leurs nombreux serviteurs.

Eglise Arménienne sur le 
Nevskii Prospekt

Lazare s’installa dans une maison près de l’église Nikolav 
Stolpakh et acheta plusieurs propriétés dans le voisinage. Il 
construisit une usine à 60 kilomètres de Moscou pour les 
textiles et acheta celle du Chariman. Il devint le fournisseur 
de la Cour Impériale et la Grande Catherine lui octroya un 
titre de noblesse héréditaire, ce qui lui donna le droit d’avoir 
des cerfs («krepostnykh»). En 1770, il loua les usines des 
Strogonoff aux Monts Oural et ainsi sa famille devint le plus 
gros industriel de Russie.
Son fils aîné Ivan (Ovannes) fut le seul qui habita St Peters- 
bourg car il était joaillier de la Cour et son nom est lié au 
fameux diamant de 175 carats que le favori de l’Impéra­
trice Grigorii G. Orlov fit cadeau à la Grande Catherine. 
Depuis 1774, il coiffe le sceptre impérial, qu’on montre aux 
touristes dans le Palais des Armures, au Kremlin.
En 1784, l’empereur d’Autriche Joseph donna le titre de 
Baron à Ivan pour le faire Comte deux ans plus tard, Ivan 
avait un fils unique qui décéda en 1801, son père le suivit la 
même année. Le portrait du fils peut être vu sur le monu-
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ment mortuaire qui est maintenant dans le musée municipal 
de Leningrad (ancien monastère). Il a été fait par I.P. Mar- 
tos (1752-1835) en 1802.
Ce fut Ivan qui obtint la permission de construire une église 
arménienne dans la cour en face d’une maison où habitait 
son père. Dès que les travaux commencèrent, la petite ruelle 
qui était connue dans le passé comme Nicolskii ou Stolpakh 
Lane devint «Armianskii pereoulok» (la ruelle des Armé­
niens). Ivan confia le projet d’une église à un architecte très 
connu en Russie I.M. Felten (1703-1802).
La construction fut terminée en 1779. C’était la deuxième 
église de culte grégorien à Moscou, car la première avait été 
élevée par le roi géorgien Vakhtang, venu à Moscou en 
1731, accompagné de nombreux Arméniens. Ce roi géorgien 
donna le terrain nécessaire pour bâtir une église de 
l’Assomption de la Sainte Vierge. La troisième église armé­
nienne fut bâtie par les deux frères cadets Lazarev au cime­
tière Vagankovskoe en 1815, où furent transférées les tom­
bes de tous les Arméniens qui étaient enterrés ailleurs. Ce 
cimetière devint un panthéon, car en plus des Lazarev, il y 
avait les tombes de S. Nalbandian, Nikita Emin, Sumbat 
Chah-Asis, etc... En plus, il y avait les tombes des Armé­
niens qui moururent durant la guerre Napoléonienne de 
1812-1815 et la Grande Guerre Nationale de 1941-1945. 
L’édifice de l’église dans l’Armianskii pereoulok survécut à 
l’incendie lorsque les troupes françaises entrèrent à Moscou 
pour la quitter quelques semaines après, en Octobre 1812. 
L’église fut rasée entre les deux guerres mondiales pour faire 
place à une école. Ivan donna le gros de sa fortune pour le 
maintien d’une école pour des enfants pauvres ou orphelins 
d’origine arménienne. Son frère Minas construisit pour lui- 
même, une superbe maison dans le style Empire, qu’il a 
léguée à l’institut de Lazarev. Le peintre I.B. Toutoukin fit 
un tableau qui se trouve maintenant dans le musée d’Etat de 
peinture à Erevan.
Le troisième fils de Lazar, Christophor (=  Khatchadour) 
épousa la fille du célèbre Manouk Bey Mirzoian. Leur fille 
Anna devint la Femme du Ministre de l ’Education Publique 
A.D. Delianov (=  Delanian)
Ce fut le fils cadet de Lazare qui devint le premier conserva­
teur de l ’Institut Lazarev. Oakim (=  Akim) fit pas mal 
d’efforts pour arriver au succès. En 1818, il démissionna 
quand il se sentit devenir trop vieux pour la besogne. Son 
fils Ivan le remplaça.
En 1873, voyant que le clan des Lazarev n’avait pas d’issue 
mâle, le tsar Alexandre II donna le droit aux descendants du 
Kniav David Abamelik, dont le fils était marié avec une fille 
de Christofor Lazarev, de s’appeler Abamelik-Lazarev. 
L’héritier du trône géorgien épousa la sœur des six frères 
Abamelik, dont les deux ainés firent une brillante carrière 
militaire. Quant aux quatre suivants, ils firent leur chemin 
dans la carrière civile, en Russie.
Parmi les Abamelik-Lazamev, Semen Semenovitch était 
connu dans les cercles littéraires et scientifiques de St Peters- 
bourg. Il voulait se consacrer à la carrière scientifique après

avoir terminé ses études à l’Université de St Petersbourg. En 
faisant un voyage d’études au Proche Orient, avec le Profes­
seur Adrian V. Prakhov et un ami, le peintre Vasilii D. 
Polenov il découvrit une pierre avec une inscription en grec 
et en araméen : le tarif douanier de Palmyre, en 137 avant 
J.C... Bien que cette découverte eut été faite en 1882, cette 
dalle énorme fut installée vingt ans plus tard, dans l’Ermi­
tage.
Comme la photographie n’existait pas encore, nous pou­
vons nous faire une idée sur les Lazarev, uniquement par les 
portraits faits pendant leur vie. Dans le Musée d’Etat de 
peinture d’Erevan, il y a plusieurs tableaux faits par le pein­
tre russe I. Argunoff qui était un cerf de Cheremetieff. Il 
nous a laissé un bon portrait du père Lazare et de sa femme 
Anna ainsi qu’un portrait de son fils Minas et de sa femme 
(née Khastasova). Dans le même musée, se trouvent deux 
esquisses faites par V.A. Tropinin pour les portraits 
d’Oakim et de son fils Artemii qui fut tué en 1813 pendant 
la bataille de Leipzig, et trois portraits d’Ivan, d’Oakim et 
son fils. (Dans la galerie Tretiakovskaia à Moscou, il y a un 
tableau peint par Tropinin en 1839 d’une femme avec un 
chapeau blanc, qui est considéré comme un portrait d’une 
des Lazarev). Les deux bustes des Lazarev faits par I.P. 
Martos sont aussi dans le même musée à Erevan.
En plus, il y a dans le musée russe de Leningrad un buste 
d’enfant fait par un sculpteur italien Louidji Pampaloni 
(1791-1847). C’est celui de fils unique de Christofor, mort 
tout jeune.
En 1822, les Lazarev ont élevé un monument en l’honneur 
des créateurs de l ’institut ainsi que de son corps enseignant.
Il était dans le jardin, mais avant les fêtes du centenaire, le 
monument fut transféré dans la cour faisant face à l ’édifice 
où il se trouve maintenant.

Quand St Petersbourg fut nommé officiellement la capitale 
(en 1712) du pays, Israël Ori ainsi que Surbazan Minas 
demandèrent la permission de construire une église armé­
nienne sur le Nevskii Prospekt. Finalement, elle fut élevée^ 
par le même architecte que celle de Moscou I.M. Felten de 
1771 à 1780, avec les donations des Lazarev. Au XVIIIe siè­
cle, la colonie arménienne de St Petersbourg comprenait 
seulement 150 personnes. L’église a été repeinte récemment, 
elle sert d’entrepôt au Ministère de l’Instruction Publique. 
Au XXe siècle, les Arméniens de Moscou étaient devenus 
une fraction importante de la vie de la ville. Kolia Tarasoff 
a sauvé le Théâtre Artistique de Moscou d’un embarras 
financier. Nikicha Balieff a créé son cabaret la «Chauve 
Souris». Martiros Sarian a fait impression avec ses couleurs 
peu usuelles dans ses paysages d’Egypte. Josia Mantacheff 
lui commanda son portrait qui est maintenant à la Tretia­
kovskaia. Entretemps, les chevaux de Josia gagnaient tous 
les prix.

Et dans le café du Tremblay, il y avait toujours un client très 
apprécié : c’était l’avocat Mamikonian qui devint en 1918, 
le délégué du Conseil National nour la défense de Kars.
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PELERINAGE
EN

ROUMANIE

[ OFFICE national de la Culture et des Traditions 
arméniennes avait organisé un pèlerinage en Rou­
manie aux églises et monuments arméniens du XVr 
siècle à nos jours.

Ce pèlerinage avait été préparé par Gérard Stéfanesco de 
TF1 qui avec son équipe de techniciens filmait des 
reportages devant être présentés dans l'émission Foi et 
Traditions chrétiennes d'Orient, chaque 1er dimanche du 
mois, à partir de décembre, pendant 6 mois.
Nous étions un groupe de 58 pèlerins avec parmi nous 
trois députés : MM.Georges Klein, Député du Bas Rhin, 
Edmond Alphandery, du Maine et Loire, Georges Mesnin 
Député de Paris et deux délégtions d'Anciens Combat­
tants d'origine arménienne, de Paris et de Marseille, 
conduites par leurs présidents et sept techniciens de TF1 
avec leur matériel d'enregistrement.
Vendredi 3 août a eu lieu le départ, à bord d'un Boeing 
747 d'Air France. Après une escale à Zabreb, nous 
arrivons à Bucarest. Après de rapides formalités, nous 
partons en car à l'Hôtel de grand luxe Boulevard.
Après installation et un peu de repos, nous partons à 
l'auberge de Manouc-Bey qui fut autrefois un caravan­
sérail à l'usage des commerçants ambulants. Diner aux 
accents d'une musique tzigane, et retour à l'hôtel 
Samedi, après le petit-déjeuner, nous partons pour la 
visite de l'Institut National de Gérontologie et de Gériatrie 
du Dr Anna Aslan, installé dans l'ancien palais de chasse 
du roi Michel de Roumanie. A ce magnifique palais, on a 
été obligé d'ajouter des ailes pour agrandir l'institut qui a 
pris un essor très important et une réputation mondiale. 
Dans la grande salle où Stefanesco avait installé ses 
appareils de prise de vue, nous voyons soudain arriver le 
Dr Aslan, petite dame vêtue d'un chemisier rouge vif, 
bien alerte malgré ses 83 ans.
Nous nous sommes rendus à la salle de conférence. Elle 
nous a souhaité la bienvenue dans un français parfait et a 
expliqué comment elle exerçait ses activités depuis 40 
ans. Ses ancêtres vivaient en Roumanie il y a 3 siècles ; 
elle sait qu'elle est d'origine arménienne, mais ne parle 
pas l'arménien.
Comme exemple, elle nous a raconté l'histoire d'un vieil 
arménien, Markar Margossian, âgé de 106 ans, pesant 46 
kilos, ne pouvant plus marcher. Après le traitement, il 
avait gagné 10 kilos et recommencé à marcher correcte­
ment. A 113 ans, il fit une chute dans la rue en glissant 
sur les rails du tramway. Il fit une congestion cérébrale et 
pulmonaire et malgré celà, il vécut jusqu'à 116 ans, ce qui 
démontre l'efficacité du traitement.
Dimanche, à 10 heures, nous allons à la cathédrale 
arménienne de Bucarest, se trouvant dans la rue Arménie, 
à l'époque dans la banlieue de la capitale, où les 
Arméniens s'installèrent petit à petit, durant des siècles, 
acquérant des situations commerciales contribuant ainsi 
au développement du pays.

Dumbrâveni : l'église arménienne du Père Zakarian

Comme l'église est le garant de notre foi et le soutien de 
notre existence nationale, ils commencèrent à construire 
cette belle et imposante cathédrale en 1915, alors qu'en 
Turquie on massacrait les Arméniens ; ce fut la réplique à 
l'acte barbare des Turcs : on peut massacrer un peuple, 
mais on ne peut l'anéantir.
A 10 heures, le clergé apparaît en chantant, suivi de son 
Excellence Mgr Mardikian, Vicaire Général, représentant 
Sa Sainteté Vasken 1er, en Roumanie et en Bulgarie et en
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Au monument du soldat inconnu 
les députés Klein et Alphandery. 
Au centre M. Bakerdjian

même temps représentant de la minorité arménienne au 
Parlement Roumain.
La Grand'Messe célébrée par Son Excellence Mgr 
Mardikian était accompagnée par une chorale magnifique. 
A l'issue de la messe, Mgr Mardikian fit un sermon d'un 
haut niveau spirituel et patriotique se faisant l'interprète 
de la communauté arménienne de Bucarest, il fit part de 
la joie éprouvée par elle devant la présence de compatrio­
tes venant de France, accompagnés de leurs députés 
venus eux aussi rendre visite.
Après la messe, nous nous sommes réunis dans la salle 
de l'Evêché autour de Mgr Dirayr Mardikian et les 
membres du comité de l'église.
Il y a à Bucarest, une communauté de 3.00U arméniens ; 
les charges de l'Evêché avec ses 36 membres sont 
assumées par le Gouvernement Roumain, ainsi que les 
réparations de l'Eglise.
Nous avons pris congé en se donnant rendez-vous le 12 
août à Suceva.
Après-midi, visite du Musée National où sont réunies les 
oeuvres et collections de Béatrice et Hrant Avakian qui les 
ont offertes de leur vivant en reconnaissance à la 
Roumanie qui les a accueillis lors de l'éxode de 1923.
Le musée a 13 salles, dans trois salles sont exposées les 
œuvres d'Avakian et dans deux de Zambakian. Ils avaient 
offert aussi des toiles à l'Arménie.
Madame Giscard d'Estaing avait visité le musée lors de 
son voyage en Roumanie cette année. Elle a été 
émerveillée en admirant leurs œuvres et leur valeur 
inestimable. Elle a désiré rencontrer les donateurs, 
Béatrice et Hrant Avakian, et les a félicités.
Une visite au cimetière arménien, hors de la ville, au 
centre une belle chapelle style arménien. Les tombeaux, 
c'est toute l'histoire du passé d'une communauté à 
travers les siècles. Les dalles des vieux tombeaux sont

alignées contre les murs, où on peut lire en arménien des 
noms, même des poèmes. Nous nous sommes recueillis 
devant la tombe de l'écrivain H.Dj. Sirouni (1890-1973) 
Ensuite, nous nous sommes rendus au cimetière roumain, 
pour nous recueillir devant la tombe de Nicolaï Lorga, 
1871-1940, grand intellectuel et homme politique, l'ami 
des arméniens. C'est lui qui a officialisé la situation 
actuelle de l'Evêché arménien.
Lundi visite de la Bibliothèque Nationale Roumaine, où 
sont exposées des anciens manuscrits arméniens.
Une visite au Monument du Soldat Inconnu, avec dépôt 
de gerbe, une autre devant le Monument des Soldats 
Français qui se sont battus aux côtés des Roumains en 
1916-1919.
Mardi, départ pour Brasov, arrivée à Curtea de Arges, 
capitale de Valachie. Aux XIVe et XVe siècle, le Monastère 
a été fondé par l'érudit, Neagoe-Bassarab, prince de 
Valachie, l'Eglise du XVII siècle, construite par des 
architectes roumains et arméniens, avec ses tours 
torsadées ; une beauté architecturale.
Nous allons à Pitesti, visiter l'Eglise Sourp Garabed ; à 
Pitesti, il y a encore pas mal d'arméniens. A la sortie de 
l'église, les gens du pays nous avaient préparé une 
réception avec des fruits, des pastèques, poires, prunes, 
pommes.
Sur la route de Brasov, nous nous arrêtons sous le 
château de Drakula, le prince qu'on nomma l'empaleur ; 
les voleurs et ses ennemis les Turcs, il les faisait empaler. 
Le soir nous arrivons à Brasov, Hôtel Carpati, de grand 
luxe, et nous allons diner dans un restaurant cabaret, où 
nous dégustons le vin du pays aux sons des musiques 
tziganes et des danses folkloriques.
A Dumbrevine, une belle église arménienne catholique, 
une petite communauté, dirigée par le Père Bedros 
Zakarian, enfant du pays. A l'âge de 9 ans, il fut envoyé à
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L'église Hatchgadar à Sucevita, lieu de pèlerinage

Vienne chez les Pères Mékhitaristes ; après des études, il 
fut ordonné Prêtre et revenu au pays il exerce son 
Ministère et enseigne l'arménien.
L'église arménienne de Frumosa avec ses tableaux sur la 
vie de St.Grégoire, une église sans arméniens, le dernier 
prêtre fut le R.Père Boudourian, qui est parti en Arménie 
avec ses ouailles en 1946 et décédé en 1958.
A Guerla il y a aussi une magnifique église, dont le 
clocher a 42 mètres de haut, une petite communauté 
dirigée par le R. Père Franciscos Diarian, Arménien 
catholique dont les sœurs sont en France à Arnouville les 
Gonnesses. Guerla fut une ville prospère.
Il y avait des écoles de filles et de garçons dirigées par les 
pères Mékhitaristes de Vienne ; l'inscription sur la façade 
de l'école existe toujours, il y avait même une maison de 
repos pour les personnes âgées. Dans cette église il y 
avait un tableau de Rubens qui a été transféré au Musée 
National Roumain.
Dans une autre église, le R.Père Chachikian officie en 
roumain et en hongrois et chante certains chants 
lithurgiques en arménien.
A deux cents mètres de là, une autre église, édifiée par 
un riche commerçant arménien M.Soghomon Asdevadour 
Chimayan en 1723, plusieurs fois réparée, avec les 
ornements en peinture à la gloire de Dieu, en 1901. Il y a 
également un magnifique vitrail offert par Houlias Mirza 
en souvenir de son père Hovaguim Mirza en 1931.
Samedi visite de l'église en bois de Rosalva et la province 
de Mara-Maures. Nous nous arrêtons devant le monu­
ment de 29 patriotes fusillés par les allemands, en 1944, 
six grandes statues genre aztèque, nous déposons une 
gerbe.
Arrivée à Sighetu Marmatei, déjeuner et visite du 
charmant cimetière où sur chaque tombe sont exposées 
photos et inscriptions de la vie du défunt, unique au 
monde. Le soir nous arrivons à Suceva.

L'arrivée du clergé à l'église pour la messe

Dimanche matin nous partons pour Hatchagadar, le car 
nous laisse au bord de la route à 500 mètres au loin nous 
voyons l'Eglise sur la colline et les fidèles commencent à 
grimper. Arrivés près de l'église, nous voyons les dames à 
genoux qui font trois fois le tour de l'église avant d'entrer. 
A 9h 30, le clergé arrive en chantant et en cortège. Nous 
entrons dans l'église, la foule est entassée dehors autour 
de l'église. Après la grand'messe, bénédiction du raisin, 
de la viande et du pain. Après la cérémonie, réception 
dans la grande salle à manger, où l'on nous a servi la 
traditionnelle soupe (Agantchabour) c'est du Manti dans 
la soupe de yogourth, avec des aromates spéciales, dont 
la recette fut amenée par les réfugiés d'Ani, en 1400, 
après le terrible tremblement de terre qui avait détruit la 
ville des mille et une églises.
La coutume continue ; depuis, le jour de l'Assomption, tous 
les pèlerins mangent la soupe, la viande, le pilaf aux 
raisins. Mgr l'Evêque et ses pretres restent à table afin
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d'accompagner les convives des services suivants ; ce 
jour là il y avait 800 personnes à manger la soupe. 
L'histoire de Hatchgadar (vœux accomplis) : les frères 
Donavak, marchands de bestiaux, conduisaient un grand 
troupeau de bovins vers Vienne pour le vendre. Arrivés 
sur cette colline, où les bestiaux broutaient, il y eût une 
maladie. Les deux frères craignant pour la vie de leurs 
bestiaux se sont mis à genoux le soir sur cette colline et 
ont prié toute la nuit, évoquant la Sainte Vierge et 
promettant que s'ils arrivent à vendre leur bétail au retour 
ils édifieraient une chapelle en son honneur sur cette 
colline. Le matin le miracle s'est produit puisque leurs 
bêtes étaient en bonne santé. Ils ont pu continuer leur 
voyage et comme promis au retour bien enrichis, ils ont 
accompli leur promesse et depuis c'est un lieu de 
pèlerinage : il y a des miracles et des guérisons.
C'est ici que Sa Sainteté Vasken 1er s'est retiré pendant 
40 jours avant d'être ordonné Vartabed de la communauté 
arménienne de Roumanie.
Lundi : Botosani où est né Nicolaï Lorga, visite de deux 
églises arméniennes et du cimetière où l'herbe a couvert 
les tombes, vision désolante du passé. Il n'y a que les 
pierres qui ont résisté.
Mardi : le monastère de Dragomirna, fondé par le 
Métropolite Anastasie Crimès, le Monastère de Modawitza 
de Sucevita, Voronotz, une des sept merveilles du 
monde.
Mercredi : Monastère Humor, après-midi Agapi, Monas­
tère des Sœurs, très riche en peintures St. Théodore et 
St. Tass, le portrait de St. Théodore ayant une 
ressemblance avec le roi Georges V d'Angleterre. Un 
groupe de visiteurs anglais a offert une forte somme 
d'argent pour l'acheter, équivalant à la moitié du budget 
du gouvernement roumain ; on le le'ur refusa.
Jeudi : départ de Piétra Neamt (Moldavie) pour Roman, 
visite d'une église arménienne du XVIII siècle. A.Bacau 
aussi il y avait une église arménienne, ils l'ont démolie et 
à la place ont construit une H.L.M. Si on ne s'occupe pas 
de ces vieux vestiges de nos ancêtres, petit à petit ils 
disparaitront.
Le monastère arménien de Zanka et le cimetière où il y a 
trois tombeaux monumentaux dont un en marbre blanc de 
carrare exécuté à Gênes par un maître italien.

Marasesti : Le mausolée des héros

Et nous arrivons au Monument Marcesti, c'est le Verdun 
des Roumains où sont réunis les souvenirs des Héros des 
deux guerres et le musée de l'Armée, leur Jeanne d'Arc 
Ecaterina Theodoriu et le Capitaine français Jean Moreau 
qui sont tombés ensemble et enterrés aussi ensemble. 
Nous avons déposé la dernière gerbe devant ce Mausolée 
du Mémorial.
Nous avons passé la nuit à Foscani, retour à Bucarest 
pour s'embarquer à bord du boeing 747 d'Air France, 
pour le retour à Paris.
Nos sincères remerciements à M.Gérard Stéfanesco 
d'avoir si bien et minutieusement organisé ce pèlerinage, 
où nous avons découvert les vestiges de nos ancêtres et 
l'amitié du peuple roumain.

Chehrian Edouard

T.
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littérature

Le docteur ou vartabied Vartan 
était né à Pardserpert, ville de la 
Petite-Arménie, située au milieu 
des montagnes qui séparent la Ci- 
licie de la Syrie. Aussi l ’appelle- 
t-on ordinairement Vartan Pardser- 
pertsi. Il vivait au XIIT siècle, et 
i l  mourut en l'an 1271. Il a écrit 
des ouvrages théologiques, des 
Commentaires sur divers livres de 
l'Ecriture, des Homélies et une 
Histoire d'Arménie, qui lu i ont va­
lu une grande célébrité en son 
temps, bien qu’il soit inférieur aux 
écrivains classiques des beaux siè­
cles de la littérature arménienne.

Est-il certain qu’i l  soit l'auteur 
du recueil de fables qui porte son 
nom ? Quelques critiques, les com­
parant à ses autres écrits, trou­
vent que tout au moins elles ne 
sont guère propres à ajouter à sa 
réputation. Mais i l  est possible 
qu'en adoptant un style d'une sim­
p lic ité  presque vulgaire, i l  ait vou­
lu se mettre à la portée des lec­
teurs les moins lettrés.

Le manuscrit d'où sont extraites 
les fables qu'on va lire  appartient 
à la Bibliothèque nationale ; i l  con­
tient en tout cent soixante-huit fa­
bles ou historiettes, parmi lesquel­
les i l  en est quelques-unes fort 
longues. M. J. Saint-Martin en a 
traduit quarante-cinq (1). Le copis­
te de ce manuscrit éta it un prêtre 
nommé Pierre, né à Khourknavel, 
endroit qui parait être dans la Ci- 
licie ; i l  acheva son travail le jeu­
di 6 août (style grégorien) de l ’an 
1064 de l ’ère arménienne, qui cor­
respond à l ’an 1615 de notre ère. 
Cette copie fut faite pour un arche­
vêque nommé Sérapion.

« Ces fables, d it le traducteur, 
ne valent ni plus ni moins que cel­
les qui sont attribuées à Esope et 
à Lokman. Assez bonnes pour le 
but qu’on se propose, elles ne sont 
pas plus recommandables sous le 
rapport de la rédaction. Les idées 
n'en sont pas toujours bien liées, 
ni présentées avec toute la clarté  
désirable, et quelquefois on ne re­
trouve pas un rapport bien exact ou 
bien sensible entre le corps de la 
fable et le petit épilogue qui le 
suit ordinairement. »

(1) « Choix de fables de Vartan », en 
arménien et en français. Paris, 1825.

LES FABLES 
DE

L’ARMENIEN 
VARTAN

^ P  Le Pauvre et l ’Aigle

Un pauvre homme faisait rô tir 
un peu de viande dans un désert ; 
mais voilà que l'A ig le fond inopi­
nément sur lui, prend la viande et 
s ’en va.

Le Pauvre se je tte dans un buis­
son en lui disant :

— Si tu es brave, si tu as de 
la force, viens où je suis.

Les hommes tiennent souvent de 
pareils discours dans leurs démê­
lés.

L'Aigle emporta la viande et la 
posa dans son nid devant ses pe­
tits, et s'en alla. Un petit charbon 
mal éteint, une étincelle était res­
tée attachée à la viande ; elle brû­
la le nid et les petits de l'Aigle.

Cette fable montre que celui qui 
est injuste envers des innocents, 
attire sur lui-même le malheur.

L'Agneau et le Loup

Un tendre agneau était dans la 
bergerie ; voilà que le Loup entre 
et le prend pour le manger.

Renversé sous les pieds du Loup, 
i l  disait en pleurant :

— Dieu me met à votre disposi­
tion, ayez pitié de moi ; j ’ai tou­
jours entendu dire à mes pères 
que la race des loups fournit de 
forts donneurs de cor : ainsi faites 
retentir votre cor, je vous supplie, 
afin que j ’aie cette satisfaction de 
vous entendre avant que je meure.

Le Loup, flatté dans son amour- 
propre, écoute ce propos, i l  s'ac­
croupit et se met à hurler de toute 
sa force ; mais voilà que les 
chiens s'éveillent et le mordent.

Il s'enfuit sur une colline, s’y 
arrête, et dit en se lamentant :

— J’ai vraiment mérité ce mal­
heur. Pourquoi ai-je voulu faire le 
musicien, moi qui n’ai jamais été 
que boucher ?

Cette fable montre que beaucoup 
de gens sages sont trompés et 
écoutent de sots propos, et se re­
pentent ensuite comme le Loup ; 
et aussi que beaucoup entrepren­
nent de faire des choses dont ils

sont incapables, et, par suite, tom­
bent dans le malheur.

^ P  L'Assemblée des Oiseaux
Les Oiseaux s'étant réunis, ils  

élirent le Paon, à cause de sa 
beauté, et le sacrèrent roi.

La Colombe vint alors vers lui, 
et lui d it :

—  O excellent roi, si les Aigles 
viennent nous attaquer, comment 
pourras-tu nous secourir ?

Cette fable montre que ce n'est 
pas assez de la beauté pour être 
un chef, mais qu'il lui faut encore, 
pour toutes les occasions, le cou­
rage, la valeur m ilita ire et une 
sagesse éprouvée.

^ P  Le Renard et l ’Ecrevisse
Le Renard et l ’Ecrevisse vivaient 

en frères ; ils  ensemencèrent leur 
terre, firent la récolte, écrasèrent 
leur grain, et le mirent en tas.

Le Renard d it alors :
—  Allons sur la colline, et celui 

qui arrivera le plus vite dans l ’aire 
aura le grain.

Pendant qu'ils montaient sur la 
colline, l'Ecrevisse lu i d it :

— Fais-moi un plaisir ; quand tu 
voudras courir, tu me toucheras de 
ta queue, pour que je la sente et 
que je te suive.

L’Ecrevisse ouvrit alors ses pin­
ces, et quand le Renard la toucha 
de sa queue, elle sauta dessus et 
la saisit ; de sorte que quand le 
renard (emporté par sa course) fut 
arrivé un peu au-delà du but, et 
qu'il se retourna pour voir, où était 
l ’Ecrevisse, celle-ci tomba sur le 
tas, et d it :

—  Au nom de Dieu, i l  y a là 
trois boisseaux et demi, qui sont 
à moi.

Le Renard étonné lu i d it alors :
— Comment, méchante, es-tu 

venue là ?
Cette fable fa it voir que les 

hommes t r o m p e u r s  emploient 
beaucoup de paroles et d ’actions 
pour se porter préjudice à eux-mê­
mes, et que parfois les faibles en 
triomphent.
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